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INTRODUCTION 



La vie était déjà belle dans les jours primaires; plus 
belle encore va-t-elle nous apparaître dans les jours 
secondaires. Sur les continents, comme dans les mers, sa 
fécondité augmente, sa majesté grandit. C'est un étrange 
problème que ce mouvement incessant de la vie. Quand 
nous regardons le ciel avec ses étoiles silencieuses, 
rimmensité de l'inconnu nous confond; celui qui 
explore le monde fossile n'éprouve pas une moindre 
snrprise. 

Nous rencontrons dans le secondaire des genres diffé- 
rents de ceux dn primaire, et cbacun des étages qui le 
constituent a des espèces particulières. Beaucouj) de 
naturalistes étudient ces espèces séparément, les con- 
sidérant en elles-mêmes; cela a son utilité. Jl est inté- 
ressant aussi d'examiner leurs enchaînements, car elles 
ne sont pas fixes, isolées les unes des autres; la nature 
est composée de types dont les apparences sont chan- 
geantes. Il y a plaisir à suivre la destinée de ces types, 
à les voir se former, s'épanouir en mille nuances que 

ALBERT GAUDRT, FOSS. SEC07IDA1RES. 1 
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2 FOSSILES SECONDAIRES. 

nous nommons genres ou espèces, et puis s'éteindre 
ou se transformer. L'amour du mouvement est chez 
l'homme un sentiment instinctif; lorsqu'on montre à 
un enfant une roche, si magnifique qu'elle soit, à coté 
de laquelle se trouve un chevreau, ou un lézard ou 
même un insecte, l'enfant ne regarde pas la pierre 
immohile, mais l'être qui remue. La paléontologie, telle 
que je la pratique, c'est l'étude de la nature qui se 
meut à travers l'immensité des âges. Naître, s'agiter, 
changer, mourir, c'est l'essence du monde organique, 
c'est notre propre essence. 

La recherche des enchaînements, outre son intérêt 
])hilosophique, a une Utilité pratique pour les sciences 
naturelles. Si un jour on reconnaît que les genres et 
les espèces ne sont que des nuances par lesquelles les 
types ont passé dans leurs évolutions, on diminuera 
sans doute le nombre de leurs noms; car, ainsi que 
je l'ai dit dans un de mes ouvrages*, vouloir (listinyiœr 
chaque uuuna* par une désignation spéciale, cest pré^ 
varer des catalof/ues sans limiles où 1* humai ne faiblesse 
se perdra. Je serais heureux de contiihuer à faire» 
simplifier la nomenclature. Dieu a fait la nature char- 
mante; à force d'encombrer d(» noms son étude, nous 
l'avons rendue moins aimable. Elle est simple, elle 
n'a pas un très grand nombre de traits principaux; 
en créant des désignations spéciales j)our des êtres qui 
sont identiques sous des aspects un peu dilfénMils, 
nous avons fait croire son histoire plus complitjuéi* 

\. Animaux fosaUen du Mont Léberon. p. 98. 1877». 
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qu'elle ne l'est réellement. C'est grand dommage, parce 



()ti ainsi 
n'osent se 



bien des esprits, efl'ravés de 



diflieulln 



livrer 1 



on éliiiie. 



leur donneinil de 



vives jouissances. 

Ce livre et ceux qui roiil précédé ne forinetil pas 
un traité complet île paléontologie; c'est siniplenienl 
l'œuvre d'un ehereheiir qui a lâché de saisir i^ii et là les 
liens des créatures des âges passés. Quelques personnes 
liienveillantes se sont |)laînles à moi de ce (pi'il était 
long à paraître; je pense qu'en le lisant elles recoiinaî- 
Ironl qu'il a dû exiger beaucoup de recherches. Puis, 
la plus grande douleur qui put iii'alleindir a traversé 
ma vie et amené un arrêt dans mes éludes. 

J'ai eu la satisfaction de garder pour dessinateur 
M. Heni-j" Fornianf, auquel je dois les planches lie mes 
Fouiles de l'Altique et presque loiiles les ligures de mes 
autres publications. Son talent et sa conscience pour 
reproduire les détails des fossiles rendront plus lacilc 
la h'clui-e de cet ouvrage'. 

M. Si-liluniberger pour les foraminifères, M. (jollean 
pour les oursins, MM. Munier-Chalmas et Œhlert pour 
les hra(diio|iodi!s, M. Douvillé pour les riidistes, M. Paul 
Fischer pour tous les mollusques, MM. I,e Mesle et Durand 
pour les fossiles d'.Mgérie, M. Ilerihelin pour les hnlo- 



1. Dans W li^giMules cIp» lifiun's, les w.'hnnli lions du Xiixouni de Tarif, qui 
fniil iwrtii? du SPi-fico île lu Pal<W>iitol(igi<!. portent la simple mvntinii : CollectiitH 
du Muioim. Quoique In cii||(!ttii)]i dOrbiguy appartienne i ce service, j'ai donni' 
aux objet!) i|ui eu priiûeiiMejil i^i luerilion IMlection iCQrbigny. allrniu'onpuîssi- 
plus ruileitH^[|I les l'eli'ouvej-. Les iiières des callcctioiis du Huseiini r|Ui dépendent 
'S [|uc celui de 1.1 ruli^intnlofîp oui une menliun n ynrx. Il m 
est lie mbiie pour celles de l'Ëcolc des Vimpu, de 1» Sorlioniic l't |h>iii' celles liui 
m'ont él^ cuintnunii|u^s par des paiiicuiiert^. 
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luries nront donné des informations grâce auxquelles 
mon œuvre est devenue moins imparfaite. Je les en 
remercie cordialement. 

Je remercie également les personnes de mon labora- 
toire du Muséum qui m'aident avec tant de dévoue- 
ment à réunir les éléments d'un futur Musée de paléon- 
tologie, digne de la grandeur de cette science et digne 
du pays où elle a été fondée. Les matériaux que mes 
habiles collaborateurs ont préparés m'ont été pré- 
cieux. 
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CHAPITRE PREMIER 

DIVISIONS DES TEUUAINS SEOONDAIUES 

Le monde organique était déjà bien vieux, quand a com- 
mencé la période que les géologues appellent l'ère secondaire. 
Cette période ne représente pas le milieu des temps écoulés 
depuis le jour où la vie a paru sur la terre. Si on voulait 
établir la nomenclature des périodes géologiques en prenant 
pour base leur durée, on pourrait, d'après les données actuelles 
de la science, les compter à peu près comme il suit : 

lO». Ère quaternaire (y compris l'âge actuel). 
O». Ère tertiaire. 
8*». Ère secondaire. 

7*. Périodes carbonifère et i>erniiennc. 
6"*. Période dcvonienne. 

4". et 5". Périodes silurieiuics. } Ère primaire. 

S". I*ériode cambriennc. 
1*. et 2*. Période archéennc. 

Il ressort de là que l'ère secondaire est relativement peu 
ancienne; par conséquent il n'y a pas lieu de s étonner que 
toutes les classes du règne animal, y compris les oiseaux et 
les mammifères, s'y montrent déjà. 11 résulte aussi de là que 



6 TEMPS SECONDAIKES. 

l'ère secondaire, n'ayant pas eu une aussi longue durée que 
l'ère primaire, n'a pas vu s'opérer des changements compa- 
rables à ceux de cet immense laps de temps pendant lequel il 
y a eu tour à tour le règne des crustacés, celui des poissons, et 
celui des premiers reptiles; elle a beaucoup plus d'unilé. 

Sur les vingt-sept étages entre lesquels Alcide d'Orbigny a 
partagé les formations fossilifères, dix-neuf appartiennent aux 
terrains secondaires. Cela provient seulement de ce qu'il a basé 
sa classification sur l'élude de la France, où les terrains secon- 
daires ont un développement particulier. Les falaises de nos 
cotes les montrent à nu en beaucoup d'endroits : on voit à 
Boulogne le kimmeridgien et le porllandieii, à Wissant le 
gault et la craie; de grands escarpements de craie se montrent 
au Tréport, à Dieppe, à Saint-Valery-en-Caux, à Veules, à 
Fécamp, à Klretat; le jurassique apparaît au-dessous des ter- 
rains crétacés au Havre et à Yillerville. Trouville est sur 
l'oxfordiiui et le corallien; le callovien de Dives et de Villers 
est célèbre parmi les collectionneurs d'ammonites; les fossiles 
abondent à Lue, à Langrune, à Saint-Aubin dans le bathonien, 
à Port-en-Bessin dans le bajocien et le lias. Le corallien de La 
Rochelle renferme de magnifiques crinoïdes et des polypiers; 
près de là sont les bancs de kimmeridgien de Chàtel-Aillon 
avec des mollusques dans la position où ils ont vécu, l^es 
falaises de Rovan sont formées de craie blanche. Sur les bords 
de la Méditerranée, à Marligues, à Cassis, a La Ciolat, le cré- 
tacé renferme d'intéressants fossiles. L'intérieur de la France 
n'est pas moins riche que ses rivages en débris des terrains 
secondaires. 

Dans leur ensemble, les temps secondaires présentent une 
extrême diiïérence avec les temps primaires. Les cryptogames 
ont fait place aux bois d'arbres verts et aux cycadées. Les habi- 
tants des continents se sont multipliés ; les reptiles perfec- 
tionnés et souvent gigantesques ont oft'erl des spectacles nou- 
veaux; les mammifères el les oiseaux ont commencé. Au sein 
des mers, les modifications n'ont pas été moins grandes ; aux tii- 



tobites. ous orlhocèitîs onl succiW les cmslaecs décapodes, les 
bélemiiiles, les ammonites; les poissons osseux ont en partie 
i-essé rl'élie ganoïdes. La nature, vers le milieu des temps secon- 
daires, a pris nne pliysionomie si spéciale qu'un pal<!onlologîste 
risijuc rarement do confondre ses traits avec reux qu'elle a eus 
dans les jours primaires et dans les âges plus récents. 

Ce cliangeincnt ne s'est pas opéré brusqiictiient. le groupe 
secondaire est divisé en trois systèmes : le trias, le jurassique 
et le rnitacé. I^ trias est caractérisé par un mélange de formes 
primaires et secondaires ; le jurassique a peu de formes pri- 
maires ou tertiaires; enfin le crétacii voit les geines tertiaires 
se développer à côté des genres secondaires, de sorte que les 
jkcrsonnes mêmes peu disposées en faveur de la doctrine de 
l'évolution doivent reconnaître qu'en plusieurs choses le Créa- 
teur a procédé comme si l'évolution avait été dans sa pensée- 

la preuve que la séparation entre le priinaiit; et le secon- 
daire n'est pas bien ni;ttc se trouve dans ce fait que des géo- 
logues, tels que MM. Marcou et lieirûtz, n'ont pas voulu éloi- 
gner le permien du trias en attribuant le premier au primaire 
cl le second au secondaire, mais ont formé de l'un et l'autre, 
sous le nom de flyas et trias, une des principales divisions des 
temps géologiques. l*o»r nous assurer que la st^paration du 
trias et du jurassique est conventionnelle, il suflit de savoir 
que l'étage rhélique intercalé entre eux est attribué en France 
au jurassique, en Allemagne au trias. Pour montrer qu'il n'y 
a pas une barrière tranchée entre le juras^^ique et le cretacé, 
on n'a qu'à rappeler la longue discussion du tilhonique que 
M. Iléliert voulait rattacher au crétacé inférieur, taiulis que la 
plupart des autres géologues l'atlribuent au jn^as^iqu(^ 

Tria». — Dans les Vosges, le duché de Uade. le Win'lem- 
berg. etc., le trias comprend trois étages : 

K<!ii|ier (Ssliférien ou i/Lnge di'.s \ Keupci' gn'upi'piijcnt >li[. 
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Ces étages, sauf le Masclielkalk, ont été presque entièrement 
formés hors de la mer. L'étude du houiller, du permien et du 
trias révèle une population terrestre qui, ayant vécu longtemps, 
a pris une physionomie très accentuée; elle a atteint son maxi- 
mum de grandeur et de bizarrerie à la fin du trias et s'est 
abîmée en partie dans la mer du lias. 

Par une curieuse vicissitude du sort, les Alpes, qui sont 
aujourd'hui si élevées, ont été pendant l'époque triasique plus 
basses que les pays dont je viens de parler ; au lieu de débris 
terrestres on y voit des coquilles marines. Nulles créatures 
fossiles n'ont en Europe d'aussi magnifiques tombeaux que 
celles qui peuplèrent la mer du trias des Alpes. Rien n'est plus 
pittoresque que le Kônig-see dans les Alpes bavaroises, le lac 
d'IIallstatt dans leSalzkammergutet le pays des dolomies dans 
le Tyrol. Leur beauté a attiré les naturalistes, et, depuis 
quelques années, grAce surtout à M. de Mojsisovics, la paléon- 
tologie du trias, qui jadis semblait pauvre, a montré une 
merveilleuse richesse. On a trouvé à la fois des genres pri- 
maires tels {\\xOvlhocera8, Cyvloceras, Gonialiles, Murchiso- 
nia, Euomphalus et des types secondaires tels ([nAvimoniles, 
Belemnites, Nerinea, Trigonia, Ostrea, Voici le tableau des 
superpositions qui ont été admises par M. de Mojsisovics : 

( Zone (lu Turbo solitarius et do l'Avicula cxilis 
Élafe'i; cainiciuc. ) Zone du Tracliyceras aoiioides. 

( Zone du Tropites sul)lmllatus. 
Kcupcr. \ l loue du Didyuiitcs teclus. 

Zone de TArcestes ruber. 
Étage norique.. ) ^^"^ ^" Piuacoceras pariua et du Didvuiites glubus. 

Zone du Pinacoceras Melleniiclii et de l'Arcestes 

gi(;:antogaIeatus. 
Zone du Choristoceras Ilaueri. 
Muif^clielkalk . \ ^"^ ^" Trachyceras ti-inodosuni. 

( Zone des Trachyceras binodosuni et balalonicuui. 
(îrès bigarré Zone du TiroUtes cassianus et de la Kalicella coslala. 

Lias. — Au-dessus du trias s'étend le système jurassique; 
son nom est tiré de son développement dans le Jura ; cette 
chaîne se montre parliculièrement favorable pour son étude; 
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il en est do môme de la CiUc d'Or qui, suivant d'Arcliiai', est 
uncsorte de petite sœur jumelle ilc In chaîne du Jura. 

i,e terrain jurassique comprend deux groupes principaux : 
le lias et l'unlitc. 

Le lias' n*a pas une épaissciu' considcralde, et, jusqu'à 
présenl, it ne semble |)as avoir beaucoup d'cxlcnsion eu dehors 
de l'Europe. Mais il a aequis de l'importance à cause de la 
remarquable conservation do ses fossiles. Celte coaservation a 
une cause singulière : dans un grand nombre de places, le lias 
est représenté par des dépôts argileux qui, à l'origine, ont été 
il l'iHnt de boue; en s'y enfouissant, les animaux ont èlè 
promptcment mis à l'abri de l'air et de l'eau, de sorte qu'au- 
jourd'hui ou retrouve leurs diibris intacts; il n'en serait pas 
de même s'ils eussent vécu dans des eaux pures ayant pour 
fond un beau sable ou s'ils eussent été engagés dans des mar- 
brcs d'où le marteau du géologue peut diflicilcmenl les extraire. 

M. Quensledt a divisé le lias du Wurtemberg en plusieurs 
assises; Dumorticr a reconnu dans celui de la France quatre 
étages subdivisés en neuf sous-étages, tous earaclénsés par 
une faune spéciale. En Angleterre, Wrighl a admis des zones 
fossilin^rcs encore plus nombreuses ; en voici la liste : 



l.ios siipi^riciir o 



( Zone du Lytoc 
t 'ùKiK ilu Slephai] 
I Zune de l'Amallheus spiiislus. 
\ Zone du l'AmalUieiLS ninrgari talus. 
- ' Zouc de l'Aigoccras llculf^yi. 
I lune de l'AniDltbcuE ibex. 
l Zone de l'Aigoci-ras Jimc&aiii. 

IZonc du l'AricLiici rarîcoïtjitiis. 
Zoue de l'Amiililicus (ixyiiotus. 
- -, lime de l'ArielilFS oblusus. 
I lune de l'Arielîl» Turticrj. 
L Ziiiie de l'Arîvtit«s Bucklundt. 
I Zone de l'Aii^enit aiigiilaLiiui. 
' ) Zoiic de rAigocora.s plujioiiiis. 
[ Zone du l'Avicula contorla. 



I. (ifalogie cl piUAiHlotogic. \i. Mli, in-8. 1866, 

S. Je crois iiiulile du rappeler les iiymologîes des nuius de Ici'i'aiiis cl di- 
genrciiiuî ouUli domit-es dans mon volume préeiïdenl (Kossilc* piimaire»). 
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Les zones se subdivisent i\ leur tour en zonules qui pré- 
senlenl le plus souvent quelques différences dans les modes 
d'associations des fossiles et ainsi prouvent qu'il y a eu de 
continuels changements d'acteurs dans le grand drame de la 
vie paléontologique*. 

Oolife^, — Le lerrain qui recouvre le lias est fréquemment 
rempli de petits grains calcaires ou ferrugineux dont l'aspect 
simule des œufs de poissons; de là est venu son nom d'oolite* 
ou système oolilique. 

La plupart des géologues s'accordent à distinguer dans 
Foolite les étages suivants : 

7". IMirbeckii'ii. 

()°. lN»rtlaiidi(Mi. 

.V. KimiTiL'ridjrioii. 

4". Corallien ou Coral IlaK- 

5". Oxfordieii ou Oxford clay (avec \c Callovicii). 

"1". Hatlioiiien ou Grande oolite. 

1". Bajocien ou Oolite inférieure. 

Chacun de ces élages présente lui-même de nombreuses 
subdivisions qui nécessairement varient d'un pays à l'autre, 
car les changements, soit du monde organique, soit du monde 
physique, n'ont pu se produire partout et toujours de la même 
façon. On a remarqué que certaines formes ont allectionné 
particulièrement les places où se déposait de Targile et que 
d'autres ont alTeclionné les places où se déposait du calcaire; 
elles sont tour à tour parties et revenues avec quelques légers 
changements au fur et à mesure que le milieu leur convenait 
ou leur déplaisait. 

Voici la liste de quelques-unes des superpositions de couches 
qui ont été relevées dans le bassin anglo-parisien : 

1. \Vri};ht a énuniéré toutes ces zoiniles dans sa firande Monographie deti 
Ammonites du lias [Valœontograpltical Society, p. 1 à 107. 1878 à 188»»). 

2. 'Ûôv, œuf; XOo;, pierre. La terminaison iilhc, V\v(*o. de At6o;, revient si 
souvent dans le langage des géologues que, pour abréger, ils ont pris Tliabitude 
décrire iUc au lieu de lithc. 



l'orllandicii clims le 

Uoulnnnais. 
>l'BprO« X- l'cllat. 

!*(:>! <li' lii Fraiicv, 
)IM.It.>)i'r,T<>mbcck. 



Ctn'utlicii liant l'Est | 

Ac la Fruiii!!^, 

àapriii HN. Roiiv 

Ti'inbcck, de Luriol. j 



SuiiB-ûlage iiiKrieur. 



l Zone du Cardiuiii dissimile. 
'. Zone de la Triguiiia gibt>osa. 
f Zone du Cardjuiu I>ellaLi. 
1 Zune de l'Osli'ea ex pansa. 
I Zuae du Canlium Horinicum. 

Zone du Plei-oceras Ocearii 

Zone [II? la Perna rugota. 

Zone de la TrigonJa PcUali. 

Zo»c de l'Olcoslephanus parrlandicus. 

Zone de l'Olcostephanus Eriiius. 

Zone de l'Okoslephaiius Euinclus. 

Zone du Disaster gi'BiiulosuK. 

iZoïie lie lu PLolailoinya trolct. 
Zone de la Hliabdocidaris Urbigiiyaiia. 
Zone Je lu Ceromya cicc'iitrica. 
Zone dcï l'terocpras. 
Suuâ-élage iistiii-rieii. . Zone lira Aiitartc et du la Terebi'alula 

huRieralis. 
OolilG de La Slothc. . Zone des Neriiiea Musiv, HariE. gradalu 
S.-iit. séi[iiaiiieii (nii- 
ciciuic EL^quanaisu). Zone de la l'Rnia sub|ilaiia. 
■ (lUu 



I Sous-éiagc virgult 
i |<ir]ipli(ea virgula). 



\ Isuus-iitagc Klyptiri 



/ Suus-Étage du l'cri 
spliliieb» Hnrtulii . 



Bultiiuiji'ii àlKsI ' 

bassiu ik' l'ui'û, 

Aaffia Hir. Il.'-lim 

rwinilli'', 

tt'ntilgeniullt. 



■ioa i l'Est du 1 

aïn de Pari», 1 

: «'*pré»HV.UIeleber. | 

IhjUTillé. f 



Zoiie du Diceras aricliuum. 
Ziiric iju Gljfpticus liicriiKl«[itiicus. 
{ Zouc de la Cleriuca davus. 
î Zoiie du Nuclcolitea scutatue. 
I Zone de la l'crua quadrilaleru. 
\ Svu5-£tagv du Cardiu- i Zone de l'Oatrca grcgaria. 
' cens cordatuiii-- ■ - ( Zone du Pcltoccras arducnueusu. 
J .S.-t'I.duCanl. Harin. Zone de la Gryphsa dilalala. 
Zone du Peltoeeras allilcla. 
I Zone du Reîiieckia auceps. 
j Zunc du SIcphanoccras macracGpLalur 
I Zone de la l.voDSia pcregriiia. 
I Zuno du rUsirca Kitom'. 
' Zune de la llliiuchooclla variant. 



f S.-i^t. du C. Lauibci'li 
SuUH-étage callovieii i 

^' (Kellowav'sruck). . , 

/ Siius-élnge su)térkui 

l.'iH-nbrasli , Furesl- 

\ morille . Ilradrord 



morille. iiraaioni-j„ , , ,,. : ,. . , , 

elaTe» Aiiflaiarc. . | ^^^^ ^^ ^^ Waldlicimiii .iriiilli..CL-pli 

, r Zune de l'Aualiacïa urliuliLes. 

braiidt ooiite pro]in.- \ .,„,.„, 

., l loue de la llliyiichuiiellu decui'dlu. 

'''''( Zone de l'AvIculu Braainbui'leiiaiï, 

t'ullei''; vai'ili Zone de l'Osirea acuiniualu. 

I Zuia' du Cidaris Zacbokkci. 
Sous-élage suiùr. (i l Zone de l'IiiasU'ea Cmiytimu'i. 
StepliaiiocL'ra* llum- ' Zone de la PliusJanclta ïU'iala. 
, . J Zone du Peclen silenuf. 
' Zone de l'Arca oblonga. 
^ Zone de niarpocerB!> Siiuerbyi, 
' ) Zone de l'Uarpocerae UurcbiMuiK. 
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L'étage corallien est un d(^ œux qui ont donné Heu aux 
|)luî> inléressanles remarques. MM. Tombeck, Pellat, Douvillé 
et plusieurs autres géologues ont montré que, suivant que les 
conditions avaient favorisé le développement des coraux ou 
de la vie |)élagique, les faunes avaient changé au point de 
d(îvenir méconnaissables. l)*autres étages ont été l'objet d'ob- 
servations analogues. Les études faites dans les différents pays 
prouvent que pour juger les enchaînements des anciens êtres, 
on ne doit pas les étudier sur un seul point; il faut les suivre 
dans leurs déplacements. 

Crétacé. — \a\ nom de système crétacé a été imaginé parce 
qu<î la (îraie {creta) occupiî dans nos pays une partie de ce 
système. Mais, comme; le disent les logiciens, les noms un peu 
extejisifs ne sont pas compréhensifs; cela est tellement vrai 
(îu géologie qu'il n'est pas rare d'entendre soutenir cette para- 
doxale asscîrlion : que les noms qui ne signifient rien sont les 
m(;ill(»urs*. En réalité, les terrains crétacés ne justifient leur 
nom qu<î dans hnirs étages supérieurs, et encore si on quitte 
nos pays, on voit que bien souvent ces étages supérieurs ne 
sont pas à l'élat (h; craie. Ce n'est pas une raison pour ne 
|)as cons(»rv(;r hî mot de système crétacé; les noms extensifs 
d(»- système, d(; <'lass(% d(î genre, etc., sont purement conven- 
tionncïls. 

Le système crétacé a été étudié dans tous les pays du monde. 
En Europ<s et notamment en France, ses couches ont été habi- 
lement disséquées. Pendant longtemps on a cru qu'il suffisait 
d'admettre les divisions suivantes : 

suiM^ricur \ '^'""*"^'" "" ^'li'ia blanche. 
( Turoiiien ou Cniie tufTcau. 

Ciétacé. ) inoyni . . \ ^^''"""anien ou Craie glauconieu^o. 

( Gault ou Albien. 

( Pieoconiieu. 

1. J(; ne jm'ux pas adiiiettn» celle assertion; un nom qui signifie souvent quel- 
que chose vaut mieux qu'un nom qui ne signifie jamais rien. 



TERRAINS. 
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Aiijoiinl'lmi chacun do ces élagcs est partagé en soiis-^tagps 
qui t!UX-mômL'S sont partagés pn plusieurs zones. Voici 
quelques-unes des subdivisions qui ont iU' |)ropos('es dans 
le bassin pari^ieu : 

I Sous-éUgG (lu Cal- 

l taire pisollliqiic. . Znncdu Nnlllilils dniiiriis, du Gavi»- 
ll.iiiii^n. { lis macrDrliynchus. 

i Sous-étagG du Cal- 
\ caii'c à Itaculitea. . ïone du Baciilitcs anccps. 

.Sous-t^Iflite ilr la Dclcmnitflla 

Drongiiiarll. 
Sous-i'-lngi! de la Bc- 
I le:nnilcl1a quailrala. 



Scnonien de lionne, 
MH. lli-tierl. 



, Ziine de rOITssIer (rorrulum. 
' Kpnc de rotrnsli'r pjlula. 
Zane du Sarsupilr^ omalus. 
I Zone cle la Lima llopcri. 
) Zon» de l'Echiniicunus cdiilcii!). 
Zone île l'EpIniiter glMius. 
Sniis-f I.ilu Vicrnxler i Zone du l'Ilolasii^r placi'iili. 
cor-test udiiinrium. ( Zone du CyphosoRia radinlum. 



Sous-élagc 
du Hicraster 
cni'-anguînuui. 



f Siills-clagG de l'Iun- ^ 
I ccrainus lutiialus. 



Zoue de la Tei^bralultiia gcaEilis. 
Zone de rKcliinocunus suliroliiiidiis . 
JCuiiG du Cidaris liirudu. 
Ziine du Uelemniles plcuus. 



CéniHiiaiiïen de la [ Souti-éliif^ de l'Ilolnsler eubglobosus. 

vslJâe de la Seine, i Suus-^tage de rilolastcr nodulosus. 

d'«|iri}s M. Ilcbecl. ' SouK-<^lage de l'IlulaHlc^rsuborbicularis. 

„ Sous-fUge do la ScIdocobacLia indala. 

, , „, I Suus-i^taee des llunliles splcndenH el aurihi'.. 



(t« Il Cl<aiiipa);iie, i 
Cornodet H.Baniiis. 



] Siitis-rilage des Astrea aquila el anliienncnaîs. 

1 Zone de rAiii-vkmeiMs Halliei'ii- 
s-éUigo \ „|j„uin. 
hcoiula. ( j,^^^^ j^ 1^ TerebMlula sella. 



j Urgonien (Orenn, 
«êotonii.» Bo,„l.e.-,l.,-nMn.). 

de la Cliaiiipagne. < 



i' Zone de l'ilc^lcrasler oblongus, 
Kutie des Unie Hariini.Corniiellana. 
Zone de l'OsIren I.pjmerii. 
iZone de l'Ostren Couloni. 
Z. de l'Echinospatagus cordirarmis. 
Zone de In Trigonln longa. 
Zonf de ta Trigonia 'rudis. 



u 
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Voici les subdivisions du bassin crétacé de la Provonco : 



Danicn 

(le la Provence, 

suivant 

îkl, Toucas. 



Sénonien 

«le la Provence. 

suivant 

M. Toucas. 



Turonieu 

«le la Provence, 

suivant 

M. Toucas. 



('.«'noinanieii 

«le la Provence, 

suivant 

M. Toncas. 



Garumnien. 



Dordonien ou 
Maestrichtien. 



Campanicn. 



Santonien. 



( Anpoumien. 



Lijçérien. 



(larenlonien. 



Rolomagien. 



Gault de la Provence, J Vraconnien. . 
suivant M. Renevicr. I Albien. . . . 

Aptien de la r«*pion du mont Ventoux, 
suivant M. I^enliardl. 



Néocomien 

dans la région du 

mont Venteux, 

suivant 
M. Lcenhardt 



Urgonien. 



Nt'ocomien. 



^ Zone des Physa et des Lychnus de Rognac 
( Zone de la (I\Tena galloprovincialis 
Zone de la Cardita Ilcbcrti. 
Zone de l'Ostn^a acutirostris. 
12* zone de rudistes. llippuritcs radiosus. 
11* zone de rudistes. Radiolites lissicosta- 

tus major. 
Zone du Cidaris cretosus. 
Zone des Ostrea Mallieronis, Pei*onls. 
10* zone de nidistes. llippuriles dilatatus, 

bioculatus. 
Zone des Relemnitella. 
<.K zone de rudistc^*. Ilippurites canalicu- 

latus, Toucasi, cornu-vaccinum, Hono- 

plcura marticensis. 
Zone de l'Inoceranms digitatus. 
Zone de TAcantlioceras Pailleteanum. 
Zime de l'Arietites subtricarinalus. 
Zone de TOstrea pIicif«Ta. 
8* zone de rudistes. Sph.Truliles angeiodes. 

Martini. 
1" zone de nidistes. Ilippurites Rcquieni. 
Tr zone de rudistes. Spluerulites paiera. 
,V zone de rudistes. Sphicridites Ponsianus. 
A' zone de rudistes. .Sfilimrulites Paille- 

teanus. 
Jjono, de l'Inoceranuis labiatus. 
5* zone de ru«lislcs. (laprina adversa. 
7^>ne de rileterodiadeina libycuni. 
*ir zone de ni<listes. Niveau iniï'rieur d«» 

la Caprina adversa. 
Zone de l'Anortbopygus orbicularis. 
Zone du Pecten asper. 
Jjonc de la Sclil(u>nbacliia inflata. 
Zone du Belemnites niininnis. 
Zone du Belemnites semicanaliculatus. 
Zone de l'Hoplitcs Ihirrenoyi. 
Zone dcTIIoplites Desliayesi (consobrinus). 
Zone supc'rieure des Orbitolina, Ostrea 

aquila. 
l'' zone de rudistes. Recpiienia ammonia 

et Lonsdalii. 
Zone inférieure des Orbitolina, (lostidiscus 

recticostatus. 
Zone du Desmoceras difTicile. 
Zone du Crioceras Duvalii. 
Zone de l'Hopliles neocomiensis. 
Zone des Hoplites Roisvieri et privasensis. 



TEIlRArNS. 45 

Commp le montre ce l.ibleaii. on comple dans la série dos 
r-tages cnitaecs du Siid-Kst de la France une douzaine de for- 
mations de rescifs de rudisles et de polypiers. Ces rnscifs 
rimtrnstcnt avec les autres formations dites pi;lngiquos où 
alHjndeut des mollusques divers et souvent des ammonites. 

Dans le Sud-Ouest, on a obsei-vii de semlilahles allernanecii, 
et inCnie M. Arnaud s'en est servi pour distinguer les sons- 
étages. Voii-i la séi'io qu'il a admise : 

Uanicn . . . Iliirdiiiiii'ii ruimnlinii'. niriilliimnp-^. 

(I^mpanien — pi^la^ijiip», 

— - , S^iilonicn — ronillienni'ti. 

( Coniacii'ii — ji^IngiqUGS. 

T,.r<.ri<.n. . . i ''^"»"^" '•' A"S""'ni..,. - .™.<.llipnn.-.. 

( LiK'-i-iPii. — pnlagHiucs. 

Wiiommûcii . Cireiitimicii — ci)rallii.'mies. 



Dans le lorrain eràlaré, eommo dans le lorrain jnrassitpie, 
nu observe plus do ressembla née enire doux faunes eorallion- 
iios d'étagos différents qu'entre deux faunes eonséentives d'un 
même L^age dont l'un est pélagique et dont l'antre est coral- 
lien. M, Pérou a eonslato que les bancs de rndistos et do polv- 
pici-s ont reparu avec des apparences presque semblables dans 
divers étages de ta période crétaeée. Les mêmes conditions 
iresistciice ont aincné le développement des iiiCmes sortes 
it'aniuiaux. Assurément les eor|}S qui ont reçu le don magni- 
fique de la vie n'ont pas été que de sorviles jouets des événe- 
uieuls lin monde inorganique; leurs bautes destinées n'ont pas 
ilépi-iidu entièrement des modilications des tern's et des mei-s, 
de In lompératnre, des courants, Cependant, comme dans les 
liarinouios de la uatui'e tout doit se tenir, il faut cioiiv que 
les cbungements pbysiques ont joué un corlain rrtie dans les 
mutations do la vie, et il est intéressant d'étudier ce ri'ile. 

(À' <p]i, dès 11 piiisent, d'après l'étal de nos connaissances, 
parait certain, c'est que sans cesse et partout le monde ni^a- 
uique a été eu mouvement. Les travaux de paléontologie slrati- 
grapbi<[ue montrent, ainsi que je l'ai dit au commencement 
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de cet ouvrage, qu'il y a lieu d'adopter des idées bien diflc- 
reutes de celles que les premières obser>'ations des géologues 
avaient suggérées; au lieu de quelques grands étages bien 
circonscrits, on doit admettre une multitude de zones fossili- 
fères dont les caractères sont instables dans le temps et dans 
Fespace. Le changement, toujours le changement, c'est là le 
mot qui résume le mieux Thistoire de la vie. 

La limil(^ du secondaire et du tertiaire est très nette dans 
nos pays, sans donti^ parce qu'il y a eu un vaste exhaussement 
du sol qui a (changé les conditions d'existence. Au contraire, 
dans l'Amérique du Nord, il est difficile d'établir où finit le 
H<;(*.ondaire et où commence le tertiaire. A Test des Montagnes 
Hocheuses, entre les terrains crétacés et tertiaires, il v a un 
|)uissanl groupe d'assises, appelé le Lignitic group ou Groupe 
d(^ Laramie. On y a rencontré plusieurs dinosauriens: cela a 
|M)rlé MM. Marsh (»l dope à le ranger dans le crétacé. D'autre 
|)arl, L(\s(|n(M'(Mix y a cité une nmltitudc de plantes tertiaires 
et M. Marsh vient d'y signaler des mammifères auxquels 
M. I^îmniiK» liouve très justement une singulière ressem- 
hlanci» av(M'. cenx (ju'il a découverts auprès de Reims dans 
des couches cerlaineinent tertiaires. On a dit que des eriïîui's 
avaient été conunises dans les Western Territories; des tissises 
d'Agi» dilîén»nl auraicMit été confondues ensemble. Mais sans 
douU» M. Marsh n'a<hnel pas que celte observation s'applique 
à l(Mis h^s i)oinls où il y a mélange de formes crétacées et 
t(*rtiaires, car, en décembre 1889, après avoir parlé des 
couches on se trouvent de gigantesques cératopsidés, d'autres 
dinosauriens et des [>lésiosauriens, il écrit : de nombreux 
petits mammifères ont aussi été ensevelis dans cette forma- 
lionK Ainsi, à en juger par l'état actuel des observations, il 
s(»mbl<» qu'il y ait eu simultanément en Amérique des types 
s(îcondaires (»l des types qui en France sont tertiaires. 

i. American Journal of sciences, vol. XXXVUI, page 502, I>éc. 1889. 
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LES FOUAMIMFKHES SECONDAIRES 



La nature est également belle dans les grandes et dans les 
petites choses: mais les grandes choses nous sont en partie 
familières, au lieu que le monde des infiniment petits est 
un inconnu où notre esprit charmé s'avance de surprise en 
surprise. 

On trouve dans les terrains secondaires des foraminifêres 
et des radiolaires. 

Foraminifêres. — Les rtîcherches de Terquem sur les fora- 
minifêres secondaires de la France fournissent une preuve de 
la passion qu'inspire l'examen des fossiles microscopiques. 
A l'âge de plus de quatre-vingts ans, cet habile naturaliste 
passait encore ses journées dans noire laboratoire du Muséum, 
soil à les observer au microscope, soit à en faire de jolis des- 
sins, soit à les classer sur des plaques de verre admirablement 
disposées pour l'étude; c'était plaisir pour nous de voir com- 
bien ces travaux embellissaient les derniers jours de sa vie. Les 
foraminifêres secondaires de la France ont été décrits aussi 
par d'Orbigny, MM. Berthelin, Schlumberger, Munier-Chalmas, 
Deecke; ceux des pays étrangers ont été également l'objet 
d'importantes recherches. 

Je réunis ici quelques figures qui peuvent donner une idée 
de la divei'sité des formes dans les foraminifêres secondaires. 
Les uns ont eu une seule loge formant un simple ovale comme 

ALfilAT GArDRY, FOSS. SKCOKDAIilES. 2 
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FOSSILES SECONDAIRES. 



dans Entosolena^ (fig. 1). ou se contournant en spirale comme 
dans Involutina* (fig. 2) Souvent plusieurs loges se sont déve- 

A. B. 





Fie. i. — EniosoUim (espèce nou- 
velle), grandie iOOfois. A.vueox- 
liTieure; B. vue par transparence, 
montrant le tul>e buccal invafciné 
en dedans. (Dessin de M. Schluni- 
berjjer.) — Oxfordien de Toul. 




Fic. 2. — InxHiluiina JoHesi, gran* 
die 18 fois. (Dessin fait par 
M. Schlumberger d'après une sec- 
tion longitudinale.) — Lias infé- 
rieur de la Meui'the. 



loppées à la suite les unes des autres, soit en ligne droite 
(Frondicularia'', fig. 3), soit sur une ligne courbe {Dentalina\ 



u 




Vie. 3. — Frondu'ularia pu/chnt. 
A. vue extérieure: B. coupe verli- 
calc. (Dessin de M. Schluniberger. 
— Lias nioven de Nancv. 



A 



It 



n 



ii.r. 



ViG. 4. — Dental itta matutina. 
A. vue extérieure; B. coupe ver- 
ticjile. Dessin de M. Schluinber- 
i:er. — Lias nioven de Nancv. 



lig. i). D'autres fois, la cotiuille s'est enroulée en spirale, et 
alors tantôt les loges se sont seri'ées les unes contre les autres 



1. Mv/xô;, eiidedaii>: fT(i)>.r,v, t,vo;, c:ui;il. 

"1. InrolittuM, envelo|>|M''. 

T). Fi'ohh, frondis, ^uirlaud»'. 

i. Dnitalium, dentale, co(|uil]e de luoiluxjue courbée coiiuue Ih-ntalina. 



FORAMISiKÈRES. III 

{Crislfllariti', fig. 5, el Oiscorbina'. lig. (j|, laiilûl elles sonl 
résilies coiniiie des globules faibleiin'iil unis {Globi{iei'ina'\ 



tiû, 5. — Criitellaria 
die !5 rnia. A. vjc en d^liors: 
B.!>eclioiiIongî[udLnal(?,( Dessin de 
H- Scblumbcrger.) — Lias luoycji 
de Knncï. 




— Dïi"'orbiiia, ri. â| 
r>0 fois. A, vuo en dessus; B. m. 
cil dessous. (Dessin dcM-Schluu 
hiM'fer.) — Oïfoi'dieii de Ti.ul. 



Gg. 7|. Les logos, au lieu d'éti'c stir un seul laiig, uni pu se 
placer sur deux rangs, suivant la disposition alterne que 




Fm. 7, — Glohigerina fia. 8. — Teililatia Kis. SJ. — Oaadtgiim 

Imileidet [crelacta], Pikellyi, ^l'andic 30 pupeidei, goiidio 

gr, 05 fois (d'aprts fois (d'npras Ter- ÏJrois (d'nprèsd'Or- 

d'Orb.J, — Craie de i|uein',— Liusien de liÎK"!'.'- — '^'""'1' *!'' 

S'-fiennain-cn-Uye- Nonrigrij-lcs-Wel/. Meudoii. 



d'Orbigay a appelée êuallostègue [Texlilaria*, lig, 8). Dans 
Gaudryina' (fig. 9), les loges, d'abord rangées en spirale, ont 
ensuite pris la disposition alleinc. 



I. Crû 






mlif de . 



3. Di*. prèpnsilion i[ui iiiai'i|ue In division: i.oi'li- 
corbi-jUi>. 

3. Gloliut, globe; gri-o, je porte. 

4. TeitiU, tissu. 

5. Ce n'esl p«3 n moi [|ue d'Oi'liigny u Aéà\è ce (icni'e. mais à inon p^re, iiiii 
Ulonnier de l'urdre des nvomU, qui. dans «es inumetitii de luisir. cultivait h 
ardeur diverses hmiiclics di' l'Iiisiiiii'i; TuiiuH'lk' ei n l'-i^ l'iiiiliiileiir dp j 
rechercli'-*. 



so 
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La strucluiK t\ changé aussi bien que la forme. Il y a des 
coriuillcs de foraininifôres secondaii«s criblées de trous si 
grands qu'on les apefçoit avec un faible grossissement (iig. 7), 
d'nutros avec des trous si lins qu'on a beaucoup de peine à les 
voir inûmc avec un foil grossissement (tlg. 4, 5), d'autres 
(Iig- 14) où il n'y a plus de porcs, niais une seule et large 
ouverture pour lo passage des pseudopodes; alors elles pren- 
nent, au lieu de l'aspect du verre qui laisse passer la lumière, 
l'aspect de la porcelaine qui la réllécliit; aussi on les appelle 
des porccllaiiécs, tandis qu'on nomme vitreuses celles qui ont 
de nonibroiix trous. Enfm quelques foraminifères n'ont pas 
sécrété une coquille; mais ils s'en sont construit une d'em- 
prunt en agglutinant les granules étrangers qu'ils rencon- 
traient (Iig. 10); ceux-là s'appellent des arénacés. Leur surface 





t'iG. m. — Ulmila riiijotii, i-rmuWv ù fuis. Ou ii 
spcliiiii iiiiuri' (l'un fi-aKiiinil lU- la coquille ïuo pai- transjwrence,' grwi- 
rlic .')« fois. [Ih-sshi île S. Si-litiiiiiUT([cr.) — Wnomanin 



n du l'Ile Sadune. 



jm'seiite une appnr-ence sin.iiulièi-e, lorsqu'on la regarde au 
microscope; on s'en rendra compte en considérant le dessin 
ciconlnî d'un fragment que M. Schlumbei^er a bien voulu 
exécuter pour nuiii ouvrage; une coquille de Texiilaria s'y 
montii! aggliiliiR'e au milieu de granules de sable. 



Passaijes entre les ei^péces. — Les savants, qui ont le plus 
étudié les foraininifeies.ont été dans l'impossibilité d'y recon- 
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nallre des espèces fixes. William Carpenter, dont la vie a élé 
stirloul consacrée à l'examen de ces petits ôtres, a déclaré que 
la notion d'espèces, considérées comme des assemblages d'in- 
dividus séparés les uns des autres par des caractères con- 
ïitanls. est inapplicable à In classe des forHminifères. Terquem 
s'est exprimé ainsi dans son livre sur les fora mini fères du 
lias': a Nous avons évité, autant qu'il noun a été possible, 
iVétablir des espèces nouvelles, et à cet effet novs avons pro- 
duit de nombreuses varii'tês que nous aurions pu multiplier, 
pour ainsi dire, à l'infini; nous n'aurions eu qu'à dessiner 
les modifications qu'une espèce subit en passant d'une assise 

dans une autre Nos nombreuses recherches et fexpérience 

que nous avons acquise en dessinant nous-mêaie tous nos 
fossiles nous ont démontré que jamais les fora mini fêres ne se 
présentent avec une identité absolue dans deux localités diffé- 
rentes: leur rapport n'est que relatif et les modifications sont 
plus ou moins profondes. Hi donc nous ne nous étions imposé 
des limites très étroites, le nombre de nos espèces en aurait élé 
plus que décuplé, et, au lieu de prés de dOO espèces que nous 
avons publiées, noua en aurions compté plus de 5000. » 
On se fera une idée de la varialiilité des individus dans une 





fia. II.— Varistions de la Hoilataria mulaliili: A. Individu grandi 35 fois ; 
I!. auliT individu griodi iOfois; C. cl D- autres individus grandis 80 Ma 
(d'iiprAs Ti'rqiiem'. — Oolilc de Forloj. 

môme espèce de foraminifère. en regardant la figure 11, qui 
représente quelques échantillons d'une mfme espèce de Nodo- 
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garia* et la figure 12 où sont dessinées des roquilles d'une 
même espèce de Placopsilina^. 






Y^f, i^j. — Variîi lions de Placopsilitm cornuia, à 1/10 de grandeur 
ul après Terqiiein.. — Lias moyen de Vir. 

Passages entre les genres. — Plusieurs paléontologistes, 
notamment Hupert Jones', ont donné des preuves de passages 
entre différents genres de foraminifcres. Pour faire voir com- 
ment ces genres s'enchainent, j'ai choisi quelques formes du 
lias qui ont été décrites par Terquem et je les ai groupées 
ainsi qu'on le voit dans la figure 15. Ces formes sont : 

A. Oolina ovata, grandie 20 fois. 

H. Glandulina cuneifonnis, grandie 15 fois. 

C. (ilandtilina conica. grandie 40 fois. 

D. >odf>saria nitida, grandie 20 fois. 

H. Dentalina snbelegans, grandie 8 fois. 

V. Marginiilina sandalina, grandie iO fois. 

(i. Mar^'iniilina nuda, grandie 15 fois. 

II. C.ristollaria anliquata, grandie 10 fois. 

I. Cristrllaria Terquemi. grandie 8 fois. 

K. Cristollaria prima, grandie 10 fois. 

\.. Frondicularia rhomboidalis, grandie 18 fois. 

>l. Frondicularia sacculus, grandie 30 fois. 

>. Frondicularia Terquemi, grandie 15 fois. 

0. Flabellina Deslongchampsi, grandie 25 fois. 

1*. Flabellina obliqua, gi*andie 30 fois. 

Supposons qn Oolina^ ovata, A. se cloisonne à l'intérieur, 
on aura une forme qui ressemblera bien à Glandulina^ cunei- 

1. Sodo€us, noueux. 

2. ID.â^, axb;, plaque; «i/i/ô;, sans poils, épilù. 

5. Je dois citer parmi ses nombreuses notes : Remarks on the Foraminifera, 
wiih especial référence to their variability of form, illuttrated by the Cristel- 
tariant (The Monthhj microtcopical Journal, Feb. 1876). 

4. *Uôv, œuf. 

r>. Diminutif de glan$, gland. 
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forinis. R. Il n'y ;i pas loin de ipUi' espèce à Glanthilini 





Pw. 13. — Transtlions fiiU-n des foi'aminirères <tii lids (d'uprta île; Dgiires 
cboisies dans l'ouïrajte de Tprquem inlilulé : Rreberetia lur 1rs foramini- 
[/■rtt au liât du déparlcmrnl dr la Montle. IS.'iS-IHUO). 



conica, C. cl de GhiiuiuUm 



I JSoilomria nllhla, I). 
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Lorsque Nodosaria est courbée, elle s'appelle Dentalinay E. 
Si l'ouverture, au lieu de rester centrale, se porte sur le côté, 
Dentalina devient Marginulina^ sandalinay F. ou Marginulina 
nuda, G. Quand Marginulina nuda s'enroule en spirale, on a 
Cristellaria aniiquaia. H., puis CriMellaria Terquemi, I., et 
enfin Cristellaria prima, K. D'autre part, nous remarquons 
que Glandulina, C. se distingue de FrondiculaHa parce que ses 
loges sont rondes, au lieu d'avoir la forme de chevrons; mais 
si entre Glandulina conica, C. et Frondicularia Terquemi, N. 
nous plaçons Frond/cw/arta rhomboidaliSflj. et «accti/ti«. M., 
nous voyons la transition. Frondicularia, dont les premières 
loges sont tournées en spirale et ne sont pas disposés en che- 
vrons, s'appelle Flabellina- Deslongchampsi, 0. Il se peut que 
Flabellina perde une partie de ses loges en chevron comme 
dans Flabellina obliqua, P. qui n'en a plus que deux, et dans 
Flabellina bicoslata qui n'en a plus qu'une; si elle les perd 
complètement, elle devient Cristellaria Terquemi, L, et, si 
Cristellaria Terquemi se contourne davantage en spirale, on a 
Cristellaria prima, K., déjà obtenue par les modiGcations de 
Marginulina, Il semble résulter de là un fait semblable à celui 
que nous ont présenté les céphalopodes primaires", à savoir que 
des coquilles issues d'une môme forme ont pu diverger et en- 
suite revenir par des voies différentes à une autre forme unique. 
Les passages entre les genres ont été surtout mis en lumière 
par les récentes lecherches de MM. Munier-Chalmas et Schlum- 
berger sur la structure intérieure des foraminifères. Par 
exemple ils ont étudié sous le nom à'idalina* antiqua une 
espèce qui est abondante dans la craie à hippurites des Mar- 
tigues. Ils ont remarqué des individus qui extérieurement ont 
une seule loge(fig. 14, A) comme les foraminifères appelés par 



1. Diminutif de margo, ini», bord, parce que l'ouverture, au lieu d'être au 
milieu, est au bord. 

2. FlabeUwHy éventail. 

r». \o\v Enchaînement f(, Fo«Mi/rf< primaires, p. 170. 11^. 10S. 
4. Noïn propre. 
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d'Orbîgny des inonosiègues'. d'autres (iin?me figure, B) qui 
ont deux loges appnifnles romme les Biloculina', d'outrés 
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Pn. i*. — Idalina anftfiM. — A. Si^pI qui a iiiie seule lofre appjrentc. 
Rrandi G toir: B. ^uJBt qui a ilitax hget appareilles, ^ndi 10 Toia; 
C. siijGl qui a trois loges apparunlee, grandi 13 fois; D- sujet (pi\ a cinq 
loges appareilles, grandi 35 Tois (d'aprùa BIM. Nunier-Clitlnus el Scliliim- 
bcrttrr). — Ortlarï sii|H'riPiir Je i'ftlaiiK de terre pi-éa Marseille. 

(même figure. C) qui eu ont trois comme les Trilocalina', 
d'aulrfs qui en ont quaire, d'autres (m^me figure, D) qui 
eu onl rinq comme les Quinqueloculina * . Or MM. Munior- 
Clialmas et Sclilumberger ont dêcouvcrl que ces apparences 
diverses repri^sentcnt simplement les phases de développement 
d'un même Coraminifère ; ils eu onl donné la preuve en faisant 
des sections transverses qui exposent la succession des phases 
par lesquelles Idalina a passé. Dans la (îgure 15. ce fora- 
miniCtre ressemble à une UilocuUna : la première loge formt^c 
après la loge centrale a été la loge 1; lorsque la loge II, puis 
1,1 loge lil, puis la loge IV ont élc ajonlées, le foraminifère a 
gardé le type Biloculina, c'est-à-dire n'a montré à l'exlérieur 
que deux loges. Dans la ligure 16. on voit que, lorsque les 
loges I. Il, [][ ont été formées, l'état a été Irîloculinaire ; il 
s'est maintenu lorsque la loge fV, puis la loge V, puis la 
loge VI. puis la loge VII ont été ajoutées: quand la logo VIII. 
qui était plus embrassante, a été formée, l'état est devenu 

1. Mtvac. seul; oriyr,, loge. 
!. Si», deux fois; tot-ulu», to^c. 
3. Tra. trois, el loeulai. 
i- Quinqui: rinij. el tnruli", 
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biloi;ulîii<iire. Dans Yldalina repiV-sPiili^c figui'c 17. l'i-lat a ('■((!■ 
(|uinqu<^loculmair(> après la rormntioii de In loge V, ijuadri- 
locuiinaire aprî's la rormalion de la logo VI. Iiilociilinairc 
après la fnrnialion de la lope VII et hilwulinaîrr après la 




miU'ii tdalUia fiiili-iiia. forme A: 
grandie 29 fuis (J'uprés ilX. Ttu- 
niPr-Chalma^ i*! SchluniticrKei'). 




I, — Setlinii irnnsïerse d'uiK' 
niUrc Idalina aniigua, tonne A. 
KTiiiKlii^ as fuis (d'iiirta KH. ïu- 
iiifr-nimlinas cl Schlim ' 




(ifia aniiq-ua. Tarme U. 
l.-raii<tic ( d'upri-s MH. Nuuier- 
(Ihnlnins pI Schlumbcriter) . 



lormatinn de ta loge VIII. Ainsi un même individu a pr(''sentr 
lour à tour l'asjicct de dilTL-reiits genres. 

Les ingt-nreiix aulcurs donl je viens de citer les travaux 
ont vu aussi que des Idalina ont pu être semblables à l'exil 
rieur» tout en étant diflerenles à leur centre; la figure 17 
montre une coquille qui a dans le centre une grande loge 
sphi^rique, dite mogasplière; dans la figure 18 on voit une 
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roqtitllc somblnble en apparenre, qui, au lieu d'une faraude 
loge, a dnns son centre un peloton nement de peliles loges. 
[VlnHnrpe a cru que celte difTérfince ('-tiiit sexucllf. M. Patrick 
(îeddes' a émis la niéim- opinion, s'appuyant sur l'obser- 
\alion des Ptnbryn^r>nisles qui oui dit que les petites sphères 
du prolnphsmn sont mâles et les grosses sont Temelles. .l'ignore 
ce qu'il l'aitl penser do celii ; tout re que je veux en mnclnrp, 
c'est que des ùti-es ont pu |i;u' di's voies diffi 'renies cnnveriïcr 
vers le mi^me asj«ecl. 

Prissuyes eiUre le» ordres. — Le lableim de la page 25 et 
bien d'autres qu'on [murrait également ciunpuser ne prouvent 
pas seulement les enihalncments des genms les uns avec les 
autres: ils marquent encore le passage des oi-dres qui ont été 
établis d'après les caractères tirés de la forme. Dans mon 
volume sur les êtres primaires, j'ai rappelé qu'aujourd'hui on 
se base surtout sur la structure de la coquille pour établir les 
principak's divisions des foraminilï^res, et, en m'nppuyant sur 
les observations de M. Brady, j'ai fait remarquer que. si les 
formes ont été changeantes, les structures l'ont été également. 
Ans exemples de variabilité de structure que j'ai cités, je 
peux en ajouter quelques-uns qui sont offerts par les travaux 
de Terqiiem et de M. SchUimberger : Terqueni, dans un de 
ses mémoires sur les foraminilÈres du système ooUtique, 
déclare que les Nu/feculnria. Placopxilina et Webbina, rangées 
par Reuss parmi les foraminifères à coquille siliceuse et sa- 
bleuse, ont une coquille calcaire dans les terrains où il a pu 
les observer: il prétend que les Comuspira ont une coquille 
tanlôl compacte, tantôt flnement poreuse, que les i'erneuilina. 
dont la coquille est eu général siliceuse, sont calcaires dans le 
lias moyen de l'Indre, que les Invotutina sont siliceuses dans 
le lias moyen de la Moselle et calcaires dans le lias moyen du 



i. Theory of Croie) 
of Edinbiirgh. IWMiV 



■c,/. «/■ Ihr Floy. . 
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Calvados, dans le lias inférieur de la Moselle et des Ardennes, 
que le genre Annulina du lias moyen de la Moselle a une con- 
stitution siliceuse comme les foraminifères privés de pores, et 
que pourtant il a des pores multiples sur les deux faces. 
M. Schlumberger m'apprend qu'une grande partie des genres 
classés parmi les perforés n'ont point de véiitables perfora- 
tions; la coquille des Lagénidés serait formée de plusieurs lames 
poreuses dont les pores ne se correspondraient pas, de sorte 
qu'ils n'ont pu donner passage à des pseudopodes. On a 
reconnu que Holalina, Discorbina, Nonionina ont quelquefois, 
au lieu d'un test vitreux, un test arénacé. 11 parait que les 
coquilles porcellanées sont vitreuses et translucides dans le 
jeune âge; cet état persiste quelquefois dans l'âge adulte. 
M. Schlumberger et M. Brady ont vu des Quinqueloculina dont 
le test, au lieu d'être calcaire, est formé de granules de sable 
agglutinés. Môme M. Brady a recueilli dans un dragage pro- 
fond (6000 mètres, zone des radiolaires) une Quinqueloculina 
à test mince, transparent, entièrement siliceux. Ces fails, a dit 
M. Schlumberger \ ont une grande portée, car nous voyons 
un même genre modifier la composition intime de son test 
chimiquement et mécaniquement, suivant la profondeur et les 
conditions ambiantes du lieu qu'il habite^. 

Du reste, quand William Carpenter repoussait la classification 
de d'Orbigny basée sur la morphologie, pour adopter une clas- 
sification tirée de la texture intimer des coquilles, il ne se 
faisait pas d'illusion sur le manque de netteté de ses nou- 
velles délimitations, car il a écrit^ : « Parmi les foraminifères, 
le champ delà variation est si grand qu'il enferme non seule- 



i. Le8 foraminifères, p. 12. (Note extraite de la Feuille des Jeunes Natura- 
listes, i2' année] 

2. Se basant sur de semblables observations, Neumayr a réuni dans une même 
famille des foraminifères à coquilles perfurées, iniperforécs, agglutinantes. (Die 
naiûrlichen YerwandtschaflvcrhàUnisse dcv schnlentrngenden Foraminiferen, 
Aus dem XCV Bande der Sitzb. der Kais. Akad. der Wissensch., i Abth. April 
1887). 

3. Introduction to the study of Foraminifcra [Hoy. Society, Londres, 1862). 
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ment les canivlÈrea ilifférentiels que les sytU'matistes, pro- 
cédant (Paprès la méthode ordinaire, oui appelait spécifiques, 
mai» aussi les caractères sur lesquels la plus grande partie 
des genres de ce groupe a été fondée et même dans quelques 
circonstances les caractères d'ordre. ■> 

On voit par ces remarques qu'à mesure que les observateurs 
suivent atlenli veinent les différences des tîlres, ils les voient 
laiitàt s'atti^nuer. lantùt s'accentuer; soit qu'on regarde les 
caractères extérieurs, soit qu'on sfrute les parties les plus 
intimes de l'organisatiou, ou constate que, dans la nature 
orgaiiiqiii.'. il n'y n pas de lixilt! ;il)solin!. 



Passages entre les einbi'anchemenls. — Il y a quelques 
apparences d'analogie entre les coquilles de foraminifôreB 
cl les coquilles de mollusques. Oolina (fig. 13. A) rappelle 
Aphragntiles ; Terebralina rappelle Terebra ou Turrilella; 
IVodosaria (lig. 15. Dj et Glandulina (fig. 15. B) ont des 
loges multiples, disposées en ligne droite comme chez Ortlio- 
ceras cl fioniphoceras; Dentatina {(ig. 15, E) et Marginulina 
(fig. 15. G) ont des loges placées en ligne cotirbe comme cIicï 
Cyrtoceras et Phragmoceras ; Crislellaria {lig. 15, K) est 
en hélice et a sou ouverture piês du bord exlonie comme 
Hercoceras. (In pourrait citer bien d'autres analogies, telles 
que celle des Botalina avec les Turbo, celle de l'ouverture 
ilentritinc de plusieurs Peneroplis avec celle de certains 
Phragmoceras. 

Cela nous explique pourquoi les naturalistes ont. au début 
de l'étude des foraminilïres. ronsidf'ré ces animaux comme des 
mollusques microscopiques. On a reproché àd'Orbigny d'avoir 
I partagé cette croyance, dans son premier ouvrage sur les 
foraminifères, alors que Dujardin n'avait pas chcoiiï publié 
ses remarquables observations. Je me demande si l'erreur des 
anciens naturalistes a été aussi grande qu'oii le suppose géné- 
ralement. Les Cti-cs, même les plus élevés, ont commencé par 
âlre dans un étal analogue à celui des Ibraminifùi'es. puis- 
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qu'il y a eu un moment où ils n'étaient encore qu'un sarcode. 
Ne pourrait-on supposer que« parmi les animaux inférieurs, 
quelques-uns ont eu leur sarcode frappé d'un arrêt de déve- 
loppement et sont restés foraminif^res. tandis que d'autres se 
sont successivement développés au point de devenir des mol- 
lusques. La substance minérale, qui est d*un caractère moins 
élevé que la substance organique, n'aurait pas été également 
frappét^ d'un arrêt de développement cher les foraminifères. 
et ainsi ces animaux auraient eu des coquilles analogues à 
celles des mollusques*. 

Ce qui m'entraîne vers cette hypothèse, c'est qu'entre- 
voyant dans la natuif l'idée d'unité et ne trouvant guère 
des passages entre les classes d'un même embranchement, 
je les cherche entiv les classes d'embranchements différents. 
Quoique les gasti^opodes et les céphalopodes soient également 
des mollusques, il m'en coûterait moins au point de vue em- 
br^ogénique de supposer un gastropode ayant pour lointain 
ancêln» un foraniinilÏM-e que de le supposer devenant céphalo- 
pode. 

Lomjéviiè dea espères. — Les foraminilèi'cs, qui sont les 
plus variables de lous les êtres, sont en même temps ceux 
dont les espèces ont eu la plus grande longévité. En dehors 
d'eux, on connaît bien peu d'es|>èces animales qui se soient 
perpétuées depuis réj)oque s<»condaire jusqu'à nos jours, sans 
subir quelque modification. Sur 110 espèces de foraminilères 
l)roveiiant des limons actuels de l'Atlantique, M. Rupert Jones 
en compte 11) identiques avec celles de la craie. Voici le 
tableau qu'a doimé cet habile paléontologiste* : 



J. J(* |uvsciili* r«'ll(» liypullii'so a\ro loulc ivservi*. c.ir je tlqis uvuuer quf, i>i 
\r vili'llus (lo ccrlains fr:i>ln>|M)(li's rap|H>llt' par son iiioiio de sedniicntatioii les 
foraniini fores, il n'en e>t pas de même ponr le \ileUus d«»s céplialupodes actuels: 
par conséipitMil, pour admettre tpie de< l'orantinilèivs ont pu, dans le cours des 
àj^es ffé<d<)ffi(pies, devenir de»» céplialopode^, il faudrait sup|H)ser que ces der- 
niers ont éprouvé des elian^MMnent*^ même dans leur «Mat initial. 
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ESPÈCES DE KOHAMIMFÈRES QLI SE TROLTEM ACTLELLEMEXT DANS LE LIMO.N 

DE LATU.NTIQIE 
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Glandulina Isvig^ata 
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II y a peuWtre quelques changciuents à opérer dans ce 
tableau. MM. Schlumbergcr el Muiiier-Chalmas sont arrivés à 
laiix; des sections de foraminifères plus parfaites que celles 
qu'on avait obtenues jusqu'à présent, et ils sont ainsi capables 
de connaître avec une grande précision les intérieurs des fora- 
minifères. 11 est possible que des coquilles, semblables à Texté- 
ricur, offrent à l'intérieur des différences notables. Néanmoins, 
nous devons croire que les foraminifères sont de tous les fos- 
siles connus ceux qui ont présenté le plus de longévité spécifique. 

Au premier abord, il semble singulier que les créatuies les 
plus changeantes soient celles qui se sont nîtrouvées avec le 
même aspect dans des formations d époques très éloignées. 
Mais probablement leur longévité a été le résultat même de la 
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facilité avec laquelle elles se sont adaptées aux changements 
des temps géologiques et sont retournées à leur premier état, 
quand les circonstances sont redevenues les mêmes. Dans mon 
volume sur les enchaînements des utiles primaires, j'ai cilé à 
propos des trilobites une phrase de M. Woodward qui comparait 
leurs indéfinies modifications de formes à ces amusantes faces 
humaines en caoutchouc que les enfants se plaisent à compri- 
mer. Peut-être la comparaison de Téminent paléontologiste du 
British Muséum conviendrait-elle encore mieux aux foramini- 
fères qu'aux trilobites; car les foraminifères semblent vrai- 
ment avoir élé élastiques, c'est-à-dire avoir eu le pouvoir de 
revenir à leur primitif état, tandis que les trilobites ont plutôt 
été des formes plastiques, qui ont pris mille apparences, mais 
sans doute sont revenues rarement à leur forme primitive. Je 
pense que nous devons distinguer, dans les êtres dont nous 
suivons riiisloiie à travers les âges géologiques, deux pro- 
priétés différentes : lune très répandue, c'est la plasticité ou 
le pouvoir de se modifier sans revenir à Tétat primitif; l'autre 
plus rare, c'est Télasticilé ou le pouvoir de se modifier et 
plus tard de revenir à leur premier état. 

Radiolaires. — Depuis les tiavaux d'Ehrenberg, les radio- 
laires des terrains tertiaires sont bien connus, mais ceux des 
terrains secondaires avaient été peu étudiés. Dans ces derniers 
temps, M. le docteur Rùst a fait de grandes recherches sur ces 
jolis ôtres microscopiques et a montré qu'ils n'étaient pas 
moins nombreux dans les mers secondaires que dans les mers 
tertiaires et actuelles. Ils appartiennent presque tous aux 
genres qui vivent aujourd'hui. 
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La plupart des naturalistes rangent aujourd'hui dans lein- 
branclicment des cœlentérés les classes des s[)onpiaires, des 
hvdromédusaires et des coralliaires. 

Spongiaires. — Nous voyons peu d'épongés sur nos cotes 
de France; mais, dans la partie orientale de la Méditerranée, 
elles se trouvent en profusion. J'ai assisté aux grandes pêche- 
ries qui se font autour de File de Chypre. Une multitude de 
pelit(»s barques est employée à ce travail. Sur chaque barque, 
six ou huit hommes nus, debout, immobiles, fixent le fond 
de la mer; tour à tour ils piquent une tête, disparaissent, re- 
montent à la surface de Teau tenant une épongi», rejoignent la 
barque avec autant de facilité qu'un poisson, y jettent l'éponge, 
se remettent en position, replongent et ainsi de suite. C'est 
un curieux spectacle; mais ce (pii est plus curieux encore, 
c'est de considérer ces milliers d'épongés, créatures tellement 
simples qu'on a de la peine à croire que ce sont des animaux, 
et si diversifiées dans leur forme, leurs oscules, leur tissu que 
toute notion de délimitation sjiécifique paraît une chimère. Il 
en a été sans doute dans les temps secondaires comme dans 
l'époque actuelle; la craie de Touraine renferme une quantité 
de spongiaires; en les maniant on éprouve la même impression 
que j'ai eue en regardant les éponges de Chypre : la notion de 
l'espèce s'évanouit. 

ALBERT GAUDBT, FOSS. SECOXDAIUES. 7} 
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Les spongiaires des letTuitis secunduii-cs ont été l'olyel de 
nombreux travaux'. Leurs genres sonl très variés (lîg. 19. 20. 
21, 22), On les a d'abord rangés d'après leurs caraclci'es exté- 
rieurs. Mais plus réecmmeni, en présence de la mobilité des 
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fit. 111. — Jerea nuciform'f. au i,'3 Kio. 30. — Sîphonia illalUrhoa) <m- 

de p■sllUc^UJ-. — Sùiiutiieu de Clii- lata. ii Iji gmnd. — Ci-iioinaiiien île 

lellmiulr. Vicniip, Ci-ll.d'Orbisiiï. ÏLIlti-, (Uilvailos. Coll. d'Orlii)(ni. 




frc. 31. — CoiriHopora guailrauguiaria Fie. !3. — CralÛMlaria (Oce/bri*) ' 
[Giietlardio tlellala], aux 3/3 Ut- rujMifi'/nriniK, uni 4,^ de grandeur, 

(traiideur. — Sùiioiiieii deNDJi'niou- — StiiiiiiiciiiIcToiu-s. Indm-el-Loire. 

liei-s Veiidi'f Culli'Ctinn d'Qrhiitnv (killecliuiiil'oiliiKin 



foimcs dans unu niémt c-pu bs ii lui iIisIls til d)plé un 
auLie modL de classification ils ont pii> poui point Al déparl 
la tcxtuii BtiULOup di, spongiaiies ont eu Jl'ï spicules sili- 
ctux ou cjktiiHs qui se sonl Lunsti^es a 11) t lobsik QueU 
quelois on leiitonlit ces spiiuios dLhLhc-- dn spongiaîi'e 

iiioineiit (Patrentogrephical Society], il y a uiie lisli- du "i'i'l 
sur li's ïpoii(îiairp''fos«l(iB; Ip |iliispniiul iiumlirelriiilc di 
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uuqu<;l ib ont apparlctiu, comme [lar eiLciiijilc ceux figurés 
ri-dessims (fig. 23, 2i el 25), que j'ni lioiivps isoK'îs duns des 
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houles l'rcuscs de silex de la eraie'. Le plus souvenl, les spi- 
rilles sont iTsIés unis, cnclievùliés les uns duiis les atila's. 
I^s spongiaires qui ont des spicules calcaires sout appelés 
ralcispongiuires ; on numme silicispoiigiaîies ceux qui <iiil des 
spicules siliceux; ces derniers sont divisés en mitnactiiielles, 
télraclinellcs, liexaclinellesel lilliislidés, suivant que leurs spi- 
rutes ont une seule pointe, quatre pointes, six pointes ou Iiien 
qu'ils sont éinoussés et branclius. La délimitiilion de leurs 
genres el de leurs espèces est d'une extriïme difficulté, attendu 
qu'un même individu reuferine plusieurs sortes de spicules. 
Je ne peux mieux faire que de renvoyer pour leur ('-tuile un 
Triiili' (le l'aléonlologif de M. Ziticl où snnl résumt's les iiu'- 

f«rtùe (les houlrs il<' - i' > -r" ' ' ' ' ' l'i ■■ m' uiti''- 

rîwu" dn nnralin'iiv l'i.'. ; i. . i , imi lies 

épigénies ilY-pontrr- il— 'i 'in,., .|rr, |, ,,,. ,,i, i,i, - it r,- , rih' sup- 

pOMlinn n'csl pn^ ïnij^^i-mliliilili' ilims \v~ tu-, '\fir j'ni oIimth'*. cvir j'ui m le» 
»jiicules nifllO'' avec des ccti-s ir.iiiitiiuiit li*s tlitci't. 'Tli^t de géologie pùur tr 
dorloial. 1853. 
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moires que l'habile paléontologisic de Munich a publics sur les 
spongiaires fossiles. Ou y trouvera la preuve que ces animaui 
révèlenl des enchainemenls entre le monde secondaire et le 
monde actuel : « Aujourd'hui, dil M. Ziltol', i7 est possible 
(le faire rentrer toutes les éponges fossiles dans les divisions 
systématiques établies pour les éponges de nos mers, et on ne 
peut plus voir de différence de plan, ni de structure entre les 
éponges fossiles et les virantes. » Ce sont surtout les campa- 
gnes d'explorations sou^inurinos entreprises dans ces dernières 
années qui ont montre In ressemblance des spongiaires actuels 
et des spongiaires secondaires. 

Les personnes, qui se donnent le plaisir de recueillir elles- 
mêmes sur place les coquilles fossiles, savent que souvent 
elles sont criblées de trous. Ces (rous ont été faits par plu- 
sieurs sortes d'animau\*, notamment par des éponges appelées 
cliones. M. te docteur Fischer a publié une intéressante note 
sur les pcrforiitions des cliones. Je figure ici (fig. "6) un spéci- 
men qui m'a été communiqué par 
mon savant ami; c'est un morceau 
d'un Inoceramus de la craie oii les 
ravi lés faites par les cliones ont été 
remplies par de la silice, de sorte 
qu'elles se distinguent facilement; 
les cavités sont l'cliécs entra elles 
par des filets siliceux qui repré- 
"Ïw.m; liiio^iaZ'îaL 'd^Z S'-'"'*'"' '"-'S anciennes voies de corn- 

uni! coquille il'Inoceramut tta munlcation. 

la craie lilaiielic, iii'aiidiMii' , ,. , 

ii«un')i.'. Ciii. riu Muséum. U's clioncs ct Ics autres êtres 

perforants Jouent un rùlc impor- 
tant dans lu nature. La quantité de calcaire soustraite par 
les bétes munies de coquilles est énorme comparativement à 
la petite pi-oportion de calcaire dissoute dans les eaux de nos 

I. Tittili^ lit Palamthologie, viil. I. ]i. U. II!S3 (Trad. riniirarsc par Borrois). 
'l. De [i'ùi< rrvi'UlcK l'tM.'lii'i-chc:' <lc 31. Uiii-iict motiti-ciil le râle curieui que les 
piaules mit juué aussi dans la iH-rruniiiou àcs coquille». 
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mers. Il parait que pour se faire une coiiiiille d'un poids de 
30 gramniL'S, un mollusque dépouille de calcaire 5000 kilo- 
grammes d'eau de la Méditerrani^e. Les animaux perforants 
sont cliargés de restituer à la mer ime parlîi; du calcaiiï" fixé 
parles mollusques et les polypiers: t Les C/(ona. dit M. Kisclicr', 
alleignenl ce but en attaquant le calcaire dans tous les sens, 
en le rendant friable; et bientôt, grâce à l'action mt'canique 
du flot, les coquilles tes plus re'sislantfs, les polypiers les pins 
massifs se résolvent en bouillie calcaire qui descend att sein 
des mers, et, comme un blanc manteau, recouvre tous les fonds 
à des profondeurs considi'rabtes. » Les inèmes lois d'harmo- 
nie qui rèpueat jusque dans Ir fond des mei-s régnaient déjà 
(«■ndanl les temps géologiques. 

Ilydromddusaires. — Purnii les êtres inférieurs, il y en ii 
peu qui soient mieux faits que les méduses pour exciter notre 
curiosité et noire admiration. Chargées d'eau bien plus que 
de matière organique, quand elles passent comme des gelées 
diaphanes ii travers les llols, on croirait que le moindre 
attouchement vn les dissoudre. Pourisut, non seulement elles 
bravent les tempi^lcs, mais encore elles ont défié le pouvoir 
destructeur des temps géologiques. On a retrouvé leurs traces 
dans quelques gisements secondaires, notamment dans la pierre 
lithograpliiijue de Solrnlinlfii. MM. BejHch, llâcke), Kncr, 
Itrniidl, Arnmon ont déleiiiiinê leurs génies et leurs espèces. 
Elles ressemblent beaucoup aux formes qui existent aujour- 
d'hui. En voyant des méduses du milieu du secondaire assez 
bien conservées pour qu'on puisse déterminer leurs rapports 
avec les genres actuels, nous ne devons désespéivr de rien; 
peu il peu nous découvrirons dans les couches terrestres les 
ancêtres des créatures qui nous enlouienl. si délicates qu'elles 
soient. 
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Coralliairen, — Lorsqu'on aborde les terrains secondaires, 
on ii'y trouve plus les polypes qui étaient le plus répandus 
dans les temps primaires, mais on en rencontre d'autres qui se 
rapprochent des espèces actuelles. Les coralliaires ont été si 
abondants sur certains points qu'on a donné à un des étages 
jurassiques le nom de Coral-rag ou Corallien. 

Parmi les coralliaires, ceux qui ont pour types les madré- 
pores et que poui* celle raison on appelle les madréporaii'cs, 
ont été les plus nombreux dans les mers secondaires; ils y 
ont, comme aujourd'hui", construit des rescifs madréporiques; 
ce sont les seuls dont je m'occuperai dans les pages qui vont 
suivre. 

11 me semble que ces animaux donnent une excellente 
preuve de la simplicité qui se cache dans le monde organique 
sous une apparence de complication et de diversité. On a établi 
parmi eux beaucoup de genres et d'espèces. Cependant les po- 
lypiers de la plupart des madréporaires secondaires, aussi 
bien que des madréporaires actuels, se ramènent à un petit 
nombre de types ayant eux-mêmes un petit nombre de pièces 
homologues. 

Comme exemple de la facilité avec laquelle se produisent 
les changements des parlies constitutives des polypiers, je 
prendrai les cloisons. On appelle ainsi les lames qui partagent 
verlicalenienl le corps des polypes. Elles peuvent se développer 
surtout dans le sens horizontal; il en résulte un polypier qui 
a une énorme base (CydolUcs^, (ig. 27). Généralement, elles 
s'étendent plus en hauteur (|u>n largeur, el alors, à mesure 
qu'elles s'allongent, le polypier prend tour à tour la forme 
d'un cône surbaissé, d'une cloche [Trochosmilia^ , fîg. 28). 
d'un cornet (fig. 20). d'un tube. Tantôt les cloisons se dis- 
posent en rayons autour d'un point central, comme dans les 
figures 28 el 20, tantôt elles se rangent d'une manière sensi- 



I. K'jx).o;, corcle; >iOo;, piorrr. 
ti. Tpo-/ô;, roiip; «ratÀr,. traiirli.'iiil 
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lileraeiit paialièle {lilnpidoiii/ra' , fig. 53), de telle sorte que le 
Ivpe rayonné s'elTace. Lorsque les cloisons reslcnl bien siipa- 
riies les unes des autres, sahs saillieB. ni tnivei'ses iiiii sclcn- 





fio. 37. — CurMile* dUplica. l;ï [rraiiileur. A. m en 
SI niuntillc ([iiï formi* une largie b.ise. II. vue en lio 
i^alicc Mangé cnlmiri- île nlnisons très Itiiu», — Tiiriinii-n i\ff Cni'hièn'ii. 
Audp. CollciTlioii <l'Oi'].i).'iiv. 




— Trochocyailiiit toiiuhit, urBriil. iial. A. ,. 

ilt>siu» puur miinlivi' larouronnc <Ic [lalis rn ilciUiis Je I 

i{ir loï fliiisniis. — TiaLill du Bicnvillf iAulir). 



deni entix? elles, le [lulypioresl ap|>el^ un hirhinoliile [Trocho- 
cyathus'. fig. 29 cl 45. D). Parrois les cloisons, au lieu d'ûlre 




40 FOSSILES SECONIlAIttES. 

lisses, tendent à s'unir les unes oux autres par ilos pointes ou 
aspérités latcrnlcs (synaplicules') ; les polypes on on les observe 
i«çoivent le nom de fungidcs (lig. 27 et 43, C). Les pointes se 
rejoignent souvent d'une cloison û l'antre, de manière à former 
des traverses; alors les poly[>cs prennent la désignation d'as- 
tréidcs* (fig. 45, IS). Entre les astréides et les turbinolides, la 
transition est faite par les Parasmilia'', dans lesquelles tes 
traverses sont peu développées. Les aslréides ont les bords 
de leurs cloisons dcnticulés ou lisses; dans le premier cas, 
Edwai-ds et Uaiine les ont appelés des astréides proprement 
lïtlfi {MoiilUvaultia*. ii<i. 50); dans le second cas, ils les ont 



A. 




nonmiés eiismilides" {Trockosmilia, Gji. IH); il est reconnu 
aujuurd'lmi que ces différences ont une faible importance. 

Les chanj^ements dans les modes d'agrégulion des individus 
se sont également produits avec une grande facilité. Les po- 
lypes que je viens de citer ont ôlé des monastrés*, c'cst-à- 
tViiv, des individus qui toute leur vie sont restés isolés; ils ont 
gardé pour eux la plénitude de leurs foi'ces vitales et ont pu 
ainsi acquérir d<' grandes dimensions, comme on le voit dans 
coitains échantillons de Cycloliies et de Montlivaultta, Si les 



t. E(i Mioiiiicur de 11, de Mi.iiIlivauH. ]»-éivl du Calva.los. 

II. E\i, tien, et oiiiXii. 

G. Le nom de Moiiaslir* >ovo;. snil ; iirr.p. lUnile' a élf' proposé par ï. de 
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monastrés, ialigui^ de leur royaiilé solitaire, oui voulu se 
changer en peuple, c'est-à-iiire fornuîr ce qu'on nomme des 
r/ilonip.s ou des |)oly[tes composés, ils ont eu, en dehors do 
In mulliplicalioit par des œufs qui appartient nus autres 
rréatures, deux moyens dr se propager : la (jssipnrité et la 
(;emmalion. 

La figutv 51, A et H. repi'éseute un [jolypier r|ui s'est iniilti- 
plié par flssiparilé ; en re- 
gardant en A la muraille 
des polypiériles dont il est 
Formé, on voit comment, à 
mesure que ces polypiériles 
s'allongent, ils se hifur- 
(|uenl; si nous considérons 
leur face supérieure It, nous 
remarquons des calices qui 
sont grands et ronds, d'au- 
tres calices qui s'inllécliis- 
sen( dans le milieu, d'au- 
tres qui prennent la forme 
en S. d'auli'es où la sépa- 
ration est aelievée. 

Il y a des passages insen- 
sibles entre les polypiers 
simples et les polypiers 
composés formes pui' fissi- 
parité. Prenons une Tro- 
choimilia â calice arrondi ( genre Acrosmiiia d'Orbîgny . 
fig. 28). Son calice peut se comprimer légèrement pour devenir 
ovale (genre EUipsosmiiia d'Orbigny, fig. 32). Il peut so com- 
primer encore davantage et constituer une longue rangée com- 
posée d'un grand nombre de cloisons parallèles {Rhipidogyra, 
fig. 53), Si Hhijntïofjyra s'allonge, se euntuurne cl épaissit sa 




ha. 51. — Calamephffllia' flaliellum.n 
1/3 gmidpur. A. vue de cûlé; D. vue 
en dessus. ^ Corallien de Uniey-sur- 
ViiÎM'- Ciilli'ciioii d Orbifriiy- 



1. Kâ)io(ioc. chalji 
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miirjilh'. il di-viiiiU l'nchijgijra' Ciitlemn (lig. 5i(. L'iïchaii- 
lillon qui c^l ^ep^l^^'lllc• ici n'csl formé que d'une seule rangée; 





Kio sa. — Treckomiitia \Elliiitaiiaii- l-'io. S. — Ithipidegyra (labeUuiH, un 
/ia;.n/t/(7Hn,aux3/5ilcgrand. — Se- 1(3 Je (rriindeiir. — Cnrallien ûe 

jwninn lio Si.iilaKPs. C.ill, J'Ili-l.ipny, CWH'l-Crii«>ir.C»llPclicmd'Orbi(fnï- 
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— Tiirraiicn «Ir^Cortiièn». 




r« CTiuniirpla, 
Krajidfur iiatiU'Olliî. ^- Tiir 
Siiiilagf^. riilln^lirin d'Ilrbiftny. 



((UelquefuÉs Paihyi/i/ra Lntteaui est formée de deux rangées 
ijui b'aLtolenl en pailie lune à l'aiili-e. S'il y a plusieurs 
langées on a Lobophyllia ' (Pachijgtjra) labyrinlhica (fig. 55). 
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Si les calices, au lieu d'iilre séparés comme dans IVspèce 
précédenle. devieiim'iit contigiis, on a la forme yfœaiidrina' 
(lifiT. 36). Eufin. si les calices de Mtcaiulrina sont fissiparisés 
en pplils ralîces distincts les uns des iiulres, on a Ma-an- 
drastrea^ (fig, 57|. Ainsi on passe peu ii peu d'nn polype 
Mmpic à un polype 1res composé, il est difficile, sur les ani- 
maux fossiles, de dire uti l'individualilê s'aiic^te, ou la collec- 
liïité commence, car la iîssiparitô peut poiler sur les parties 
molles, sans porter sur les parties dnres. Quoy. Gaiinurd et 
M. Dann. en étudiant les polypes vivants dont les calices 
forment de longues l'anyées parallèles de cloisons, ont vu 
(juc lem-s parties molles peuvent se lissipariser en individns 
<[ui ont une lionrlic distincte, iiuoiqii'ils gai-denl une sorte de 
manteau commun ri que leurs parties dures ne nionla'ut pas 
de tissiparité, 

Lorsqu'un polyim se multiplie par gemmation, un afllux de 
suc se porte sur un point de sa surface, y développe une saillie 
en forme de petit polype qiri 
s'allonge, gi-andit: ce pliéuu- 
mène Se produisant un graml 
nombre de fois, il en résullr 
des masses composées de puh- 
piériles(/'»PK(/ûcœHi(i',fij^.5S|. 
Ces polypiériles, ainsi formés 
par gemmation, se distinguent 
de ceux qui Font dus à la tissi- 
parité (lig. 51, B) pai'ce qu'ils 
sont hieu arrondis et sembla- 
blés les uns ans autres, an lieu 
de présenter des calices on voie de séparation : toutefois cette 
distinction n'est pas toujours très manifeste. l'allas. Ehrenberg. 
Milne Edwards. Haime et d'autres naturalistes ont attaché une 




KiB. 38. — PieudoeaHia oriialn, vue 
en ilesHUs, grinrlpur naturelle. — 
Corallien du Chjtld-Ccnaoir, ïonni-, 
Coll. (i'Orbignï. 
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grande importance ii lu ilirFéreiice de la rurmalion par gemma- 
tion 011 fissiparili?. Dnna n'a pas jugé que celte différence ait 
beaucoup de valeur, car d'une part la gemmation se produit 
d'une manière très ïnt'gale, non seulement à la base ou le loup 
de l'nxe du polype à toute lianteur, mais encore dans le calice ; 
c'est ce qu'on appelle gemmation CTliculaire- d'intre part, la 
fissipsritè est inégale aussi, le <aliee est quelquefois scmdé en 





ïa. 3B. — Tluimniulira Drfrn»- 
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rioiia, quelques rnliri-s hiFM roii- 


iiii jieii ii^.'s. Kra'i 


is Idapit» 


ser-ïc», grnnilifi (d'après Edwards 


Edwards cl Hnînii-l. 


- U-jorim. 
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IK- *a. — Uaslica lliehardiimi, 
viliCHs i^j'ïiidis (d'apré» Kdmrdï 
H Ilalrne]. — Bajoeieii de Dundry. 



deux, un grand calice el un ti-ès petit calice, et alors la fissipn- 
rilé se rapproche bien de la gemmation caliculaire. MM. Edwards 
et Uaime ont eux-mêmes constaté qu'i/ ncsl pas rare de ren- 
contrer dans les espèces esscnlieUeineiil rjemmipares qnelqyes 
individus qui se fissipariscnl*. 



reltc lira Caralliniret. 1- viil,. p. S5. i»j'. 
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Bien que li-s polypici's formés par goiniiiiilioii aient leurs 
polypitirites mieux individualisés que ceux formés pur fissl- 
paritè. il u'cst pas toujoui's facile d'étalilir la liuiile de leurs 
polypiérifes. On trouve des transitions enti-c les colonies où les 
polvpiériles sont nettement séparés les uns des autres, et les 
colonies où ils sont eimfondus. Par exemple, on ne peut man- 
quer d'être frappé du contraste que présentent Thamnastrea'. 
t£g. 39) et Isastrea'- {fig. 4*2). Dans la pivinière, les cloisons 
s'étendent du fond d'nn calice à un autre fond de calice, sans 
qu'il soit possible de diie où est la limite de ces calices. Dans 
la seconde, nu contraire, il y a une st'-paralion bien nette: 
chaque ciilice a sa paroi propre qui délimite sou individualité. 
Mais pour peu que le calice de Thamnastrea soit usé, on a 
l'apparence représentée li^'ure 40. cl si l'usure augmente, on 
■A l'aspect présenté dans la ligure 41 : les éléments calcaii'es se 
sont épaissis, de sorte qu'il y a une ligne de démarcation bien 
nette; ainsi on voit Thamiiasirea prendre le même aspect 
t[\ihatlrea (fif;. 42). 

La plus im|Hirtante strparation qui ait été établie parmi les 
madréporaircîi des temps secondain;s, a été la division en 
apores et en perforés. Les premiers ont des cloisons et des 
murailles dont les éléments sont serrés tes uns contre les 
autres, de manière à ne pas laisser de vide; les seconds ont 
une texture plus l;\clic, leurs éléments sont moins serrés et 
laissent des pores ou même de grands vides. Ce sont là des 
dilTéreilces considérables, car il est évident que les polypes 
apores, lorsqu'ils sont isolés, sont moins en rapport avec le 
milieu ambiant, et que, lorsqu'ils sont en colonies, ils com- 
muniquent moins les uns avec les autres: ils sont plus indivi- 
dualisés. Cependant là, encore, nous ne trouvons pas un hiatus 
infranchissable; la différence du polypier apore et du polypier 
pcrfori' provient du plus ou moins d'ahoiiHance d-iiis hi sécré- 



1. Hâ|ivo:. buUsoiii i.irnfi. i-ltnlc. 
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tioii du calcaire; il est facile de concevoir que la force de sé- 
crétion a pu varier. M. Duncan a observé des transitions entre 
les apores et les perforés; à propos du genre Thamnastrea 
que Milne Edwards et Haime ont rangé parmi les apores 
et que M. Milaschewilsch classe dans les perforés, il a dit : 
a II y a des cloisons perforées dans Cyphastrœa, une forme 
apore el des cloisons solides dans la plupart des espèces de 
Madrepora, un genre de perforée » Cet habile naturaliste a 
introduit entre les deux grandes divisions des apores et des per- 
forés, une division de même valeur qu'il appelle la section des 
fungides, et dans cette section il réunit des genres qui étaient 
rangés les uns parmi les apores, les autres parmi les perforés. 

En réalité, quoique les polypiers fossiles présentent des 
aspects très différents, il est diflicile d'établir entre eux des 
limites tranchées. La preuve de la difficulté de séparer leui^s 
familles est fournie par le désaccord des savants qui les ont 
le mieux étudiées. Lorsque Edwards et Uaimo ont publié leur 
ouvrage classique sur les polypiei-s, ils ont modifié de fond en 
comble TuMiyre i\c Michelin, (ioldfuss el de leurs autres prédé- 
cesseurs. M. de Fromenlel, à son tour, a proposé un arran- 
gement général loul autre que celui donné par Edwards et 
Ilaime. Plus récenuneiil M. Duncan a beaucoup modifié les 
modes de groupemenls admis, soit par Edwards el Ilaime, soit 
par FnMuenh»!. 

Louis Agassiz, dont le génie curieux s'est porlé sur des 
branches très diveisc^s, a lemarqué qu'en suivant le développe- 
ment d'individus d'aslréens vivants, il les vovait d'abord mous 
sans aucune» partie calcaire (étal aclinide), qu'ensuite il s'y 
déveloiq)ail d(\s cloisons bien séparées les unes des autres 
(état turbinolidei, que plus lard les cloisons émettaient des 
synaplicules (élal fiuigide); enfin que les synapticules deve- 
naient des traverses (étal aslréide). L'histoire des ciiange- 



1. .1 rrriaion of l/ir ramiilfs tiiiff (itiicra of llir Sclciodfrmir Zoaulharta 
iKxIracled froin llic Liuiuvan Soricty Journal. Zoolo^ry. vol. XVUL p. 157). 
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iiR'iits cml>r\ o^i-iii(| uns des êtres actiu^ls \>v.u\ i|iioli|iierois n'âlrc 
ijii'une sorte de cutidensution ù brd' délai des IninsfurmatiDiis 
ii|m't(!'C!> pendant ritiunuiisité des temps géologiques. Cest poiii- 
i|uai Agassi/ a pensé que lu série des pliases par lesquelles 
pussent les astii'-ens aetuels n'élail que lu irpétition des phases 
par les<|uelles les aslrèens fossiles avaient passé pendant la 
succession des éfioques géologiques. Il a supposé qu'il y avait 
en d'abord le règne des acliiiides ù corps mou, puis le règne 
des tnritînolides à cloisons distinctes, puis le règne des fun- 
^idcs où les cloisons ont des synaplicules, et enfin le règne 
des astréides uïi les cloisons sont unies par de nombreuses 
traverses. Ainsi le squelette se serait compliqué snceessive- 
nicnl. 

Il se peut que ccil'iiiis polypes aient eu le mode de déve- 
loppement qn'.Vgassiz a indiqué, car l'Auteur de lu nature a 




liiinlidc: K. pi-r(nvi 



employé sans doute des moyens variés de translormation. Mais 
je pcDse que le plus souvent les cttangemenls ont eu lieu dans 
un ordre inverse el que le sijuelette, au lieu de se compliquer, 
s'est siniplilié de pins en pins, laissant tes parties molles, qui 
sont les plus vitales, piendi'e la place occupée par la substance 
minérale, l'oiir faire comprendiv ma imnsèe, j'ai donné, dans 
la figure 43. des vues théoriques de polypiers supposés coupés 
verticalement; je ei-ois que des pulypiei's, qui étaient d'abord 
H l'état de rugueux A. ont pu passer par l'état d'asiréide It, 
puis par l'étut de fungide C. puis par l'étal de tnrbinolide D. 
puis par l'état de peifori'; E et enlln i^ierdrc toutes leurs parties 
minérales jmur arriver à l'état d'actinie. 
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En efl'el, dans les temps primaires, la plupart des coralliaires 
ont eu un squelette très compliqué: comme on le verra en 
regardant les ligures des polypiers dans mon volume sur les 
fossiles primaires*, les types anciens appelés rugueux ont été 
chargés de calcaire; les éléments du squelette interrompaient 
partout le tissu mou, formant la disposition dite vésiruleuscA. 
Après le règne des rugueux dans les temps primaires, il y a 
eu le règne des astréides B à 1 époque oolitique; alors les vési- 
cules se sont restreintes à de simples traverses. C'est à 1 époque 
crétacée (ju'a eu lieu le règne des cyclolites que Ton range 
parmi les fungides C, où les planchers inter-cloisonnaires appe- 
lés traverses se sont réduits à des synapticules, c'est-à-dire à 
de petites poinles joignant encore quelquefois les cloisons les 
uues aux autres, mais laissant libre la plus grande partie des 
chambres inter-cloisonnaires. Le règne des turbinolides D, où 
les cloisons n'ont plus rien qui les réunisse sauf la muraille, 
a eu lieu dans les temps crétacés et tertiaires. C'est incontesta- 
blement pendant les époques tertiaire et actuelle que les élé- 
ments des cloisons et des murailles diminuent à leur tour pour 
former le vaste groupe des perforés E. Enfin nous ne saurions 
dire si les actinies, qui n'ont plus aucun squelette, ont été 
nombreuses ou rares dans les temps anciens ; nous pouvons 
tout au moins constater que, sur nos côtes, ce sont les polypes 
les plus abondants. 

1. Page 715, lig. 39; \nv^c 74, lig. 40, 41. 
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On PU' lniii\i.' plus dans le second îiiri- 1rs cyslidés el les 
blastoïiles, qui ont èlc si répandus dans le pi-imairc ; mais on y 
rencontre des crinoîdos, des stelicridcs, une profusion d'our- 
sins cl des traces d'Iiolothnries. 

Crinoïdes. — Les crinoïdcs secondaiii-s oui élo éludiés 
(l'abord par Âlcidc d'Orhigny el rticenimenl par M. de Loiiul. 
Ils ont pei-du cette merveilleuse diversité de formes ijui a été 
un des luxes des temps primaires; n'ayant plus la force de se 
transformer beaueonp, ils ont encore gardé celle île ivproduire 
dos individus semblables à eux, de sorte qu'on voit dans les 
Ivrrains secondaires, au lieu de débris de genres variés, mie 
multitude d'éclianlillons qui se rapportent à un mi>me geiu-c 
i-t parfois à une rnéine espèce. Ainsi VEitcrinus' liliiformis e&t 
cité parmi les fossiles les plus vulgaires du trias; un des étages 
de l'oolite inférieure, le calcaire à enlroques', tire son nom 
de l'abondance des restes de crinoïdes; les Pentacrinua'^ ont 
rempli quelques-uns des fonds de mer du lias; je représente 
{fig. 44) une portion d'une grande pbque du lias qu'on peut 
admirer dans la galerie de géologie du Muséum ; cotte plaque. 



t. On appelle enlroques (iv, on; tco 
des crinoïdes eu eotaposic. . 
3. Ilivn, ciuq. i cause Je ta Tormc pcutagunc de la 
JUJUT QiiiDtT, ross. secoudaibes. 



ilistpie) les Jisquc^i dont la ligi- 
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habilement prépaiiie par M. Meyrut, nous donne une îdêc de 
la hanicur et di- la "' • ■ - ■ 



mtiltilitito des Pcnlacrinus ijui vivaient 
r un méNX.' poini : an U'iiips du lîii;-. nmiiii 



;ii)jiiiiid'lini, la 




mer oITrail dans ses profondeurs des speclacles cliannants 
dont lu Crealeur a étiï l'unique Icinoin; la pensée de ces épa- 
nouissetnents de la vie caeliée est pour l'àuie du pliilosophc 
un sujet d'étonncmenl. 
Le Marsupites' cl VUinlacrimts' du civlaeé sunl les seuls 

ISO lie la foiine du caWcv. 
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crînoîdi;s qui aient ^jardé dans l'ùro secondaire le earaclère des 
temps primaires. Tons les auti-cs crinoîdos se rapprochent bien 
plus des formes des temps actuels que de celles des temps pri- 
maires; ils eonlirmenl l'idée que l'ère sccondaii'e représenlo 
une pliasG ou le monde organique est déjà très avancé dans son 
évolution. Ainsi le ffcnrc PeiUacrinua, si commun dans le lias, 
vit cncoi-c aujoui-d'liui; on tiouve dans loolite les crinoïdcs 
sans tiges des mers actuelles connus sous le nom de Comalvla * 
ou Antedon. II y a dans le mCmc terrain des restes nombreux 
de la Famille des Apioci-inidés dont le type, VApiovrinus', est 
remarquable par son aspect pirifornie; on les citait autrefois 
parmi les Fossiles spi!'ciaux an secondaire; mais les sondages 
dans les mers profondes ont fait découvrir \e Rliizocrinus'' , qui 
est très voisin d'un apiocrinidédclacraie, \e Bourgueticrinut^. 

aielléfides. — La destinée de ces animaux a été différente 
de eelle des crinoides; tandis que eeux-ci ont offert, dans les 
temps gcologiques, des types spécialisés, les stcllérides (étoiles 
de mer et opliiures) ont traversé tous les âges, insouciantes 
des changements ijui se passaient autour d'elles. Il y a déjà 
longtemps, Edouard Forbes fut éloimé de trouver dans le lias 
une étoile de mer qui l'Cssemblait beaucoup à l'espèce com- 
mune de nos côtes, VAslerias rubeus. « En rérilé, dit-il", si ce 
fùssiie du lias pouvait ressusciter et qu'il fût aujourd'hui jeté 
sur »os rivages, les naturalistes anglais veiTaient en lui une 
forme d'UrasIer [Asterias] qui sej-ait d'espèce différente, mais 
ne leur présenterait rien de surprenant, n Le regretté doyen de 
la Faculté des sciences de Caen, Morici'e, a fait connaître une 



I. Ko|ir,. clievelnrc. En compensation àe l'ibsonce de ligo. il y a plusieurs 
crampons, oiilrc le* gnudi bras. il. Edmond Perrier \ieul de jiublier duns les 
Sourella Archh*i du Hv^vm un iitiportanl ouvrage sur la Cam.iliilc. 

% "AuMiv. pirtre; «pivov, lis. 

k. En l'honiieur de l'andeii iiaturulistc nouv^'utt. 

5. MeiHoiri of Ihe geologûal turi-i-y of t/ie unilcd Kingdom. dËi;nde lU. (il. 11. 
18M. |EraslcrG»'Gyi.) 
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espèce de l'oxfordicti des Vaches noii-cs, VAslerias Deslong- 
champsi, qui se rapproche aussi des espèces vivantes. 

Oursins. — Les oursins, rares dans les temps prîniaii'es. 
ont pris une eitrëme itnpurlaucc duns les temps secondaires. 
Ils se sont encore peu multipliés pendant les époques du trias 
et du lias; mais, dans les mers oolitiques, ils ont offert 
une magnifique diversité : « Dans ces tners tranquilles, a dit 
M. Cotteau', en général peu profondes, parsemées d'iles nom- 
breuses et souvent de rescifs madréporiques très puissants, les 
échinides ont trouvé des conditions d'existence éminemment 
favorables. > Les oursins ont été si ahundaiits à l'époque crc- 
tacée que leurs espèces comptent parmi les fossiles les plus 
caractérisliques; je citerai, par exemple. i'Ecliînospatagus 
cordifortiiis ûu néocomicn. V Heleraaler oblongns de l'urgonien. 




î. — Uemicidarli ereautarii, (^ranileur nalurellp, A. tu siit 1b face 
buccale avec la Innleme d'Arislolu en piacc; B. Unlcnie vue de etAé. 
inonUTini les mâchoires arinôc! de deiils; r. la rn^mc vue en dessus 
avec les Thui et les pièces eoniplêmentaires (d'après les préparations 
de H, Hunier-Chi1ina!>!. — Corallien de Toumus. CoUeclion de la Sor- 

Vllolaslcr suborbicularis du cénomanicn, les Echinocorijs et les 
Micrasier in fén»niea,VHemipneusles de la craie de Maéstricht. 
Outre leur ahondance, les oursins fossiles sont remarquables 
par la peifection avec laquelle leui's pièces dures se sont 
conservées; leur exosquclelte, en forme de boite composée 
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(l'un grand nombre de piaqiics Irès ornées, fournil des carac- 
lores précieux pour leur délerminalion. Chez plusieurs d'entre 
eui, les milchoires ont constitue un ensemble de pièces com- 
pliijuc (lanterne d'Arislole) qui a pu persister ii l'état fossile, 
eomme le montrent les figuies 45, A, B et C. Leurs radioles 
sont fréquemment dissi^mini^s dans les couches secondaires; 




I 4,5 dp grnndeur, vu eu dessus, 
ilécniiïprt et pi-ëpi'i' |wf Jl. le roiiiinntidunl fliiraiid. — Kimmeridffipji 
de Gôrtvillc. CoUcclioJi de H. buriind. 



parfois on les a trouvés adhérents encore à la boite osseuse; le 
commandant Durand, pendant sa résidence dans le sud de l'Al- 
gérie à Gcrïville, a formé une curieuse collection d'oursins qui 
ont conservé leurs radioles. Je donne (flp. 46l la gravure d'un 
de ces échantillons. 
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I eoB^ ^*ai«c et «vAiièles ■■KHiot, les paléon- 
( «cal aé pvticsBèRBnl adirés «ers réinde des 
. Si MM» JHfMas aas Imaax de Foriws, Alcîde 
dtMipT, kMr. CrtlcM, WrigM, et Ldriol, IVroa. Gau- 
Uno-. etc.. sor In >MriiBi- wf—iiiHi. «eax des deux Agassii 
H de M. l<nêo sar reaxaMe des oonias, bmb trouTons une 
Tévmon de trésan f if lifi^M ii pre-s que incaoïpanilile. 

Eo larlanl éa — tim frÎBatns. j'aj dit qu'ils étaient fort 
diflèrents des pSB» secaadwm: res derniers ou n<^hi- 
nides ool eu levxs «tes ambnbcnirK et inler-ambulacraîres 
compasées aealeineiil de deux mutées de plaques, tandis que. 
dm les oursins primaires ou paléchinides, le noinbn< des 
rangées était tariable. Hab le dnoigenienl n'a pas été brusque; 
on a dèrouTert dans le rrélacv inttrrieur un oursin où les aires 
inler-ambulacraîres onl quatre raogve^ do plaques, c'est le 




Fm- W. — Telracidarii Hryiifti A'a\'ri-< un l'-rhaiiiillon 
que K. Huiiief-ClialiMs n bien voulu nie communiquer;. - 
Vei'pnn-. prAs Cistellflnc, Basses- Alpes. 



TetrdCidaris' |fi^. 47). - Quelle na pas étii ma surprise, a dii 
M. Coltcau, lorsque j'ai remonlré dans la cotleclion géologique 
du Musée d'histoire naturelle de Marseille un oursin dv 
terrain crétacé présentant tous les caractères des échinides 
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régulier», 1res voisin des ciduridés par sa physionomie géné- 
rale et ses principaux earaclères, mais qui s'en dislingue 
cependant par un point essentiel, car il présente ila7is chacune 
des aires inlrr-ambulacraires quatre rangées parfaitement 
distinctes de plaques au Upu de deux. » 

M. ZitU'l il figuri- sous Iv nuin à'Anolancidaria deux plaques 
ititer-aiiiliiilacraires du Irias de SaiiU-Cnssiau qui, par leur 
forme hexafjoauli'. indiquent aussi un palrcliiiiîdc. 

Il n'est pas ti-f-s difficile de couœvoir commcul s'est opérée 
la transition entre les paléehînides à rangées multiples de 
pièces et les nééeliinides où chaque aire, soil anibulacraicc, 
soit inter-amliuiaei'Hire, est réduite » une double série de 
pièces, rar Iwaucoup d'oursins secondaires et même actuels 
montrent que cette simplificiition est résultée de soudures; 
cela a été mis en lumière par les travaux de plusieurs savants, 
notamment par ceux de M. Lovén. On s'en i^endra fîicilement 
compte en jetant les yeux sur la fig. -iX; on vnil en a, les 





Fh. 48. — l'ix'Iion d'Diiibubrre Jii 


Yir.. 19 — PortKin J ambtilacro Ju 
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près H. Codi-nii). — Si'ii.i.iii'ii. 


,,ni- Il Clin iti - llilliuiiien 



plaqupsambulacrsiivs avec dcM pores disposées sur deux rangs 
allernes, de manière â Former uneaii-e ambulaerairede i^ualre 
rangées; plus loin en 6. les pla([ues médianes sont soudées eii 



se 
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partie de manière a fournil' un point d'appui solide au marne* 
Ion destiné !i supporter If radiolc; enGn en c. on ne dislingue 
plus que deux niugt^es de places: ainsi un mOme oui'sin est 
paiécliiriidi? sur un point, nééchinide sur nn autre point. On 
pourra aussi regarder la Gg. 49: elle montre que la séparatiou 
des rangées amlnilacraires en pièces multiples iiei-aisfe chez 
des oursins dont l'évolution est très avancée. 

Après la division établie d'api-ès le nombre des rangées de 
plaques, la plus importante est celle qui est basée sur la posi- 
tion du périprocte el du péristonip, ou en d'autres termes sur 
la position de l'anus i*t de la bouche'. On nomme oursins régu- 
liers (^IrrocWaî-i*', lîg. 50) ceux où le péi'istumep.s. el lepéri- 




Kin. r>0. — AfitK-idarit iiabUït. iiii\ 4 5 di" piiiiideui". A. *ii on dr^^iis: 
11. vu L'n il<!!i4>ius : a. .tiiiliularjes : î.e. iiilcr-ambulnrre^ ; p.p. pcri- 
proeic; p.*. piritloiiif*. g. piécpf génitales: a. pifavs ncclluiiT». — 
Corallien de la Puitile du C.hé. Culltstrioii d'Orbi^nr. 



proete p.p. sont dans le centre de la eoquillc, l'un en dessous, 
l'autre en dessus. Les iri'éguliei's snnl ceux où le péri- 
procte n'est plus au centre de la coquille; ils ne sont pas 
irréguliers au même degn'' : les uns {Discoûtea'- fig. 5i| onl 
encore le péristome;*.*. au centre comme dans les réciter»; 



1. On appelle périproclo l'ouTerturt? du 
milour; nptaxTÔ;. anus]. et péristo 
n(p\ el uxi^i, bouche'. 

2, "Aipa, poinle; Cidarit, genre d\ 
5- Aioxot, disque; tXioi, apparencE. 
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le 'pétiprocle p.p. seul esl excentrique; les aulres, I HeUrasIer ' , 
Gg.52) ont le péristuuie excentrique aussi bien que le périprocte. 
Il y a une gi-ande différence entre les oursins les pins régu- 
liers el les oui-sinsles plus irréguliers. Si on dessine la silhouette 
A. B 






F». 53. — Uelrrialrr eblongni, grandeur iiitiirellc. A. tti pii dc^sua; II. vu 
en desHiU!. Xâmes letlres. — l'rgonien ia la Grande Chartreuse. CnUee- 
lian d'Orbiffny, 

des aires ainbularraires d'un oursin régulier [fig. 53), on a un 
type aussi parfaitement rayonné que dans une étoile de mer. 
Si au ronlraire on trace la silhouette des aires ambulacraires 
d'un oui-sinirrégidier. en la disposant comme dans les ouvrages 
de M. Lovén • itig. 54), on a une figure où le layonnement est 



1. "Etipo;. aiilrp. dim^rcul : Ô7ti,p, i-loile, 

2. La silhouette d*ouiiii] réguliei' qui esl i^pri^nléc ici est li'acée d'aprén 
U planche XX, 11^. tUti de l'ouvrage de H. Lovén sur In Echinaiden; celle de 
t'ounin irrè)(Ulier l'st \t3eH d'après In plfliiche XÏXHI, fig. îOl du même ouïrape. 
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moins apparent. Je ne sais s'il est permis de comparer Tambu- 
laere impair à la tôle du vertébré, les ambulacres paii's aiité- 





Kio. 53. — Silhouette dos rangées Fig 54. — Siihouelte des rangrées 

anibulacraires du Cidari» hyttrijr anibulacraires du Micraster cor- 

(d'après M. Lovén-. aiiguinum (d'après M. Lovén). 



rieurs à ses bras, les ambulacres pairs postérieurs à ses jambes; 
tout au moins on peut dire que l'oursin irrégulier, dans sa 
forme générale, marque une tendance vers les êtres à symétrie 
bilatérale. 

Si large que soit l'intervalle entre les oursins réguliers où la 
bouche et l'anus sont au centre de la coquille, et les oursins 
irréguliers où l'anus a quitté le centre, cet intervalle est comblé 
parunemultiludede genres qui présentent tous les états inter- 
médiaires. Pour montrer la variabilité de la position de l'anus, 
je réunis ici des coupes théoriques de quelques oursins secon- 
daires, supposées faites verticalement dans leur milieu suivant 
le sens de la longueur; l'anus est marqué par la lettre a, la 
bouche par la lettre b. Dans Pseudodiadema * (fig. 55), l'anus, 
opposé à la bouche, est au centre; Peltastes* (fig. 56) a une 
pièce discale dans le centre, de sorte que l'anus est un peu 
reculé, mais il reste encore dans la rosette apicale; l'anus de 
Clypeus^ Michelini {ûg. hl) est sorti de la rosette apicale et re- 
porté un peu en arrière; l'aims de Pygaster^ truncalus (fig. 58) 



1. U^E'jof,:, faux, et diadcma, genre d'oursin. 

2. IIsXTaaTT);, armé d'un bouclier. 
r>. ClypeuK, bouclier. 

4. U'jY^, fesse; otarrip, éloilo. 



^^^^^^^F 


■ 


est situé encore plus en arrière ; dans Pijrii 


a' ovuluin(Rg.b9), H 


['anus est h peu pi es au milieu de la face 


postérieure; dans H 


Pyrina Degmoutinsii (fig. 60), il esL à peine plus bas; dans ■ 
Pyrina laivis (fig. 61). il est de plus en plus descendu; dans H 


O Ci) 


^.^ 


i. i. 

Fre. 55, — Puudodia- Fin, 5tt. - Prlia'lci 

(d*«pré5M.Colteim].— leau!. — Apiiun. 


Fi=. 57. - a,,p«,. Mi' 
r/ir/i'iii* (d'après ]|. Cul- 


O O- 


W3- 


Ta.îS. — PygailrF fntii' Fio. 5!l, — PyHna ini- 
calu» 'li'ajirés J[. Col- lum (dopré'i WriglLi;. 
1MU . — Dimimanirn. — Sononii^ii. 

O o 


Fis. on. — Pyrina Dt»- 
«,oulin«i (d'après 
•Wright), — cémms- 

O 


^-r '^^ T ^ 


'l '^ 


|il'apri)ï Wrighi;. — n.'ctu (d'après Wriglii;. 


Fia, 03. - Ditcoidea dr- 
eorata (d'après 11. Cot- 
tenuj, - Apibn. 


Efhinoronus' coniciis (fig. 6'2). il atteint 


la face iiilérieure, 


mais il est encore prés du liord; enfin dans Discoidea decorata ^| 


(fig. 6ÔI. il est tout prcs de la bouche. 


■ 


Chez les oursins, où la bouche elle-mfime est excenlrique, ^| 


les vanutions dans la position de l'anus 


ne sont pas aussi ^| 


étendues; cependant elles sont encore considérables, comme ^H 


i. Des Moulins ■ lir^ ce mol de irjpj;v, f,voî. novaii. 
a. "Eifivoc. minin; xii-.o;, tfcnp. 


1 
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le montrent les coupes théoriques suivantes : l'anus, dans 
Echinospatagus^ (fig. 64K est descendu sur la face postérieure; 
dans llolaslev* (lîg. 65), il s'est rapproché de la face infé- 






Fifi. 04. — Echinotpa- Fie. 65. — Holaster Ixvis Fie. 66. — Eehinocorys 
iagu8 houlini (d'après (d'après d'Orbigny). — vulgarh. — Sénonien. 

d'Orb.). — Nèocomicn. Cénomanien. 

rioure; dans Eehinocorys^ (fig. 66), il est tout à fait en 
dessous, comme dans Echinoconus. Ainsi se justifient ces 
mots de M. Lovén * : « Le tube digestif, dès quil ne s'ouvre 
pas verticalement dans le calice, est comme saisi d'aune mobi- 
lité extraordinaire, par suite de laquelle le périprocte se 
trouve pratiqué dans les genres divers sur tous les points de 
la ligne médiane de Vinter-radium impair depuis le bord du 
calice * jusqu'aux approches du périslome, » 

Ce n'est pas seulement le tube digestif qui a été mobile. 
Les pièces de la rosette apicale, au centre de la boîte osseuse 
de l'oursin, ont éprouve aussi de grandes variations. La rosette 
apicale (voir Salenia, fig. 67) comprend : 1° une ou plusieurs 
pièces discales d qui occupent la place de la tige des crinoïdes; 
2" une rangée de pièces génitales g qui sont les homologues 
des basâtes des crinoïdes; 5** une rangée de pièces ocellaires o, 
qui sont les homologues des radiales des crinoïdes. Pour don- 
ner une idée des modifications de ces pièces, j'ai réuni les 
calques de quelques-unes des figures des beaux ouvrages 



1. 'ExTvo; Pt'ffiîâTXYYo;, sorle d'oursin chez les Grecs. 

2. "OXo;, entier, et àarr.p, étoile, parce que les ambulacrcs se continuent du 
sommet jusqu'à la bouche. 

3. *K*/lvo;, oursin; x6pu;, casque, 

4. Etudes 8ur les Échinoidées, page 79, in-4«, Stockholm. 1874. C'est surtout 
à ce livre admirable que j'ai empnuitê mes renseignements. 

5. M. Lovén appelle calice la rosette apicale. 
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de MM. Lovéïi, Colteau. Wriglil. iJe Loriol. Dans Cidaris' 
(lîg. 68|. il \ a un grand périprocle oetitriil couvert en partie, 
à l'état vivatil. par une nwmbraiiL" i]iii iiuili.' de nombreuses 




ÏK. ST. — Salrnia iieloU/'em, île grandeur liai. \. vue mi deitaif. II. vue de 
cûtê; J. pièce dUcïle: g. (cènitalFs-, o. ocellaii'cs : a. iiiiibiilaFrvs : l'.a. ïjiter- 
ambutacivs : p-p- péj'iiiiiicte. ^ Cénomanicn du ilavii;. Cuil. d'Oi'bigtiy. 

[letitcs pièces; autour du périprocte, ô larges plaques génitales 
3. et a petites ocellaires forment des cercles réguliers. Dans 
Peltastes (fig. 69), les éléments calcaires du disque ne sont 
plus fragmentés comme dans Cidaris, mais réunis en une 
seule pièce d: le périprocte est creusé aux dépens des trois 
génitales postérieures. Dans Acrosalenia' pseudodecoiata 
((ig. 70), la pièce discale se fractionne en trois d.d.d. et le 
|)ènprocte envahit une grande partie de la génitale impaire. 
Dans Acrosalenia angularis (lig. 71). il y a de nombreuses 
pièces discales; la génitale impaire est de plus en plus amoin- 
drie. Dans Echinobn'xxiis^ orbicularis (lig. 72). la génilale im- 
paire disparaît et le périprocte est sorti de l'appareil apieal. 
Dans Galeropygux^ Marcoui (lig, 75), le nombie des pièces 
discales a été réduit à deux. Dans Uijbodijpua ^ caudatus 
(lîg. 74), la discale postérieure est venue prendre la place 
qu'avait à l'origine [Cidaris, lig. 68) la génilale impaire, de 
sorte qu'on a un retour vers l'élal régulier. Il en est de même 
dans llolectijpus ' heinisphxricus (fig. 75) ; mais ici la première 

]. Ki&ipil, iB>î, diadôlnl^ 

3. 'Axpa, pointe, et Selenia, genre d'oursin. 

5. 'Ex^oc. nursin, et ppîo-^a;. nom d'un oursin chui les tii'cc». 

4. Galtrut, east[\iel\e. et rrjyri, lessv, 

5. 'VSi;. bossu, et C'ypeai. genre d'oursin. 

0. 'Oî.'ic, entier; sxrjJt^;, empreint, parce i]ue les anibula;res s'êlcndent sur 
toute lu CDiiuilk. 
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discale s'csl confondue avec la première génitale droite, lor- 
mant une grande pièce madréporiquc. Enfin, dans Holectypus 





Fia. 6K. — Cidarii luii- Km. 09 — Pellatia tlel- 
Miiculoia (il'aprùs lu/alut [d'après H. Cul- 

H. Colluau), — Séno- Itau'i. — N^ucnmicn. 



Fiu. 70. — AcrotaleHÎa 
pteudodecorala [S . Lo- 

ïcnd'aprésS. Coltcau). 
— Kalhonien, 




Kic.Tl. — Aerotaltnia ail- 
gularii (d'api'ës H, de 
Loriol), — Jun boi'- 




Fio. Ti. — Eebinobrliiut 
orbieularit ( d'après 
Wrighl). — Dalhontcn. 



Fie. 73. — daUropygia 
Harcaui (H- Lovén. 
d'après II. Cotleau). — 






Fi6. 74. — Hybocly- fis.'ia.—iioteclspaifie- Frc. 76. — Uoleclypu» 

put caudalut (d'après mitpharicut (d'âpre maaroiiygut. — (H. U^ 

Wriglil]. — Dajocicii. Wriglil;. — Dajociori. véii, d'après )l. Col- 

leauj, — ricocomirii. 



macropygus (fig. 76), la discale qui a pris la place de la géni- 
tale postérieure a un Irou pour le passage des œufs, comme 
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les génitales, de sorte qu'il est impossible de Yen distinguer. 
Ainsi des pièces qui ne sont pas homologues sont devenues 
analogues, c'est-à-dire ont rempli les mômes fonctions. 

Il a pu aussi arriver que la pièce discale postérieure, au lieu 
de remplacer la génitale impaire postérieure, ait été atrophiée 




"'if.'tUf 



Fie. 77. — Hyhoclyput 
gibbrruliu (d'après 
Wrighl). — Bajoc. 




Fie. 78. — Pygaster 
umbrella ( d'après 
Wright;. — Corail. 




FiG. 79. — Micrasier 
cor-auguinum |d'ap. 
Wright \ — Sénon. 




H.F. 




FiG. 80. — Hyhoclypus 
gibbertUuê (d'après 
M. Cotteau].— Balho- 



nicn. 



FiG. 81. — Holasfer 
BourgeoUanus (d'a- 
près d'Orbigny). — 
Sénonicn. 




FiG. 82. — Collyriles 
elliptica .;d*;ijirùs M. 
Colteauj. — Callovicn. 



[llybodypus gibberulus (fig. 77). Dans ce cas, les deux ocel- 
laires postérieures ont été quelquefois très éloignées l'une de 
l'autre, et alors on voit, dans l'appareil apical, un grand trou 
pour le périprocle (Pygaster umbrella^ fig. 78). Mais le plus 
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souvent les deux occUaii^es se sont rapprochées pour fermer 
Tapparcil apical {Micraster^ cor-miguinum, fig. 79). 

Enfin les pièces apicales des oursins secondaires ont fré- 
quemment perdu la disposition circulaire et se sont rangées 
longitudinalemcut; lorsqu'au lieu de regarder la figure d'Hy- 
boclypus gibberulus qui a été donnée par Wright, on regarde 
celle de la même espèce qui a été représentée par M. Cotteau 
(fig. 80), on constate que la première discale a été atrophiée 
et que les génitales et ocellaires se sont rapprochées Tune de 
Tautrede manière à former un appareil apical étroit et allongé. 
Cette modification, qui s'est produite seulement dans certains 
échantillons dVyj/fcoc/ypws, a eu lieu d'une manière permanente 
dans les Uolastir {(v^, 81) et dans les Echinocorys, Dans Collxj- 
rites^ (fig. 82), il n'y a pas eu seulement allongement de l'ap- 
pareil apical; il y a eu disjonction, les deux ocellaires posté- 
rieures ont été reportées très loin en arrière. 11 y a eu aussi 
disjonction dansZ>isas/er^, mais chacune des pièces de l'appareil 
apical a gardé la foiine qu'elle avait dans les oursins ordinaires. 

On conçoit que ces changements dans la disposition de 
l'appareil apical ont correspondu à des transformations du sys- 
tème ambulaciaiie, car les rangées de pores respiratoires sont 
en rapport avec les pièces ocellaires. Ainsi il y a des oui'sins 
(fig. 85) où les anihulacres ont perdu la disposition rayonnée 
habituelle chez les échiriodermes (fig. 84); l'étoile est partagée 
en deux parties : le Irivium formé des trois ambulacres anté- 
rieurs, le bivinm formé des ambulacres postérieurs. Il peut 
arriver aussi que, la disposition rayonnée étant maintenue, les 
ambulacres se développent inégalement; ainsi, dans certaines 
espèces d' Hemiaster, le bivium est très raccourci comparative- 
ment au trivium^ 

Les ambulacres présentent encore d'autres modifications. 



I. Mtxpo;, polit; a«TTr,p, t'tûile, parce que les ambulacres soiil petits. 

l^ Ko/À'jpÎTr,;, petit j»aiii. 

r>. A':;, deux fois; àarTT,p, étoile. c'est-à-(iii'e étoile réparée en «ieux parties. 

4. C'est ce qui a fait imaginer le nom d'Hrmiastcr, f.jjf.T-j;. demi ; à<7Tr,p, étoile. 
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Tunlât ils >onl du sommet de l'oursin û la bouche comme 
ihns OUcoidea (fig. 51) cl dans lloledijpus' (fig. 8i|; tanlôl 




- Callyriles tlliplica, nui 
3)3ilu grand. ,ïu en dessus.Les trois 
•mbulicrcs anliïi'ieurs rortnent le 
trivium ; les deiu po»léricum for- 
mMl le bitium: a. ambiilicres; 
■.B.inter-aoiti.:;'.p.péripn>rle. — 
OilIaTiendeCtiaiunDnt.CotUcl'Orli. 



E. M. — IloUrlypiin depmsius, 
»ui S,i Jf ^i-niiiluui-, vu en des- 
sus, luurilraiU Icï cinq sinbuli- 
cvei a. d les a inlri^iimhiilscres 
(. a. — Cnllaricn de Vniners. 
Collection d'Oi'bign]'. 




i. — Pggunu roilratiu, k 1/1 ||raiuleur. A. vu en dessus; D. vu ca 
deuou»; p.p. (wripiiKle 1 p.'<. përîsluinei a. irubulacres; (*. a. iiilcr-sintni- 
lwn«; fl. rosace appelée DoMctle, ronnécp«r le; ililNritJiinsdes Binbuto- 
ère* appelées phyllodcs: g. trous ^nilmu. — Nrocomicu de Sainre-Croli, 
Coll. d'Orbi^iir' 

leui-s pores deviennent rares ou iiràuie disparaissent sur la 
lace iiifiirieure. Quelijiicrois ils alTeclciil sur la l'ace supérieure 
l'élt^anle disposition appelée pétaloïde [Pijgnrvs'. lig. 85, A) 



1. De là est venu lu iluuj •X IMcclypiu (ôio; 
3. nuy*|, îvtsr; oùpi, queue. 






M 
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et sur lii lace inrérieun; 1» disposUîun eunnuc sous lo nom 
de floscclle (mi^iiio (igtiir. B). 

Les oursins subissent aussi_dcs variuliuns dans la lurgeur 
de knii-s ainbulacres: les uns (Ci>/ari«. lig. S6| oui drs ambu- 





n«. 8fi. — l'ÀdarU marg'iHala, »iii 
3(4 lie Rrnnd^ur- a. ainbulacres: 
1, a. iHleMimbulaeres. — Citral- 
lir^ri <le La HoehcUe. Coll. d'Orh. 



Kl... 87. — Bfmiri'/nrÎK cmuitarit. 

Bin S/* itc (trandiMir. Hrmi's Ici- 
Il-es, — CoTBllicn <lc Snînl-XiUid. 
KcittM?. Colletlion d'Orbignï- 



lacres étroits; on les appelle des arignstislellés; les autres 
{Pkymechimis\ Hji- $S| ont de larges iimbulacres. on les 




nomme des lalUlelIt's. Les HemîcidarU' (Hg. 87) rornienl 
l'intermédiaire entre les angiislistellés et les lalislellés; leurs 
ambulacres sont élroits en dessus comme dans les premiers, 
larges en dessous comme dans les seconds. 

Les porcs eux-mêmes oH'real des mudifieutious de Ibnnc; ih 
sont ronds, ou allongés, ou en larmes, tantôt semblables les 
uns aux autres, tantùt disscniblahles, placés sur un seul rang, 
sur deux ou plusieurs rangs. 

Si la boite osseuse des oui':?ins présente des variations, les 
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radioles dont elle est armée n'en subissent pas moins. Cumtni; 
excmpio de ces vaiialioiis, on jieut citer le Cïtlam; ce genre, 
qui :i paru à la fin des temps primuiivs, s'est beaucoup miil- 
tiiiliép'ndanl les temps secondaîi-cs et il existe encore iiujour- 



diolu de Cida- 

gr.UMi- — Sénu- 
nirn de U l'I^- 
cbc.Coil.d'Urb. 



,f 




K. 93. - IIB- 
diolc de Cid. 


Kjb. et. - lla- 
ii«]r dv Cid. 


Kic. U.Î. — Hii- 
diole do Cid. 


bm. KO. — Ka. 
dinle de Crf 


fioemrri . fr. 


davigtra. gr. 




Jamniieli. gr 


ml. — UVit<<- 


liai. — S*no- 


iw(, — Stoc, 


liai. -- s;.|io- 


ri»ii df SMIns- 


iiicn lie U- 


S'-AuL»ii (Var). 


nioii do Tuurf 


«ui.IIcU. d Orl. 


rarnp. Cd'Urh. 


Coll. dOrL 


C.!!. il'Oi'li. 



d'hui. La boite usseuse (fig. 86) a peu changé, la force modi- 
ficatrice s'est portée sur ses radioles. Je donne ici les figures 
de quelques-unes de leurs principales variétés (fig- 89 à 96). 
Si dissemblables que soient ces radioles, on voit entre eux de 
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nombreux passages; un môme oui*sin a des radioles très diffé- 
rents les uns des autres. M. Alexandre Agassiz prétend que 
dans Toxopneustes jeune les radioles ressemblent à ceux du 
Rhabdocidaris^ qu'ils passent ensuite par 1 état Cidaris^ puis 
par Fétat Echinocidaris; ce n'est que plus tard qu'ils prennent 
l'état Toxopneustes. 

Quelques naturalistes, remarquant combien les grands traits 
de la configuration des oursins sont mobiles, ont eu la pensée 
de baser leur classification sur les caractères fournis par leurs 
mâchoires (page 52, fig. 45). Évidemment ces caractères ne 
sont pas sans valeur. Mais, quand nous pensons à quel point 
les dents ont varié chez les mammifères, nous devons croire 
que l'on trouvera aussi d'insensibles transitions dans la den- 
tition des oursins. Les mâchoires de ces animaux étant moins 
apparentes que leur boite osseuse, et rarement visibles dans 
les espèces fossiles, on n'a pas encore eu occasion de les 
mettre en série pour établir leui's passages; je suppose qu'on 
fera cela quelque jour. Les premiers classificateurs se sont ser- 
vis des caractères les plus apparents pour établir leurs divi- 
sions, et ils ont bien fait, car le plus souvent les caractères 
les plus apparents sont ceux qui révèlent le mieux les grands 
traits de l'organisation; mais par là môme qu'ils sont plus 
visibles, on suit plus facilement leui's modifications. Les sa- 
vants qui veulent changer les classifications en s'appuyant sur 
des caractères plus cachés, reconnaîtront un jour que les 
caractères cachés, aussi bien que ceux qui sont les plus mani- 
festes, ont présenté d'insensibles modifications. 

En résumé, X)i\ peut dii*e qu'à travers les changements pré- 
sentés par les oursins, il est facile de reconnaître une unité de 
plan. Nulle part peut-être cette unité n'est plus manifeste sous 
les apparences de la diversité. Vainement l'anus se déplace et 
voyage de dessus en dessous, les rangées des ambulacres ont 
plus ou moins de séries de pièces, l'oursin régulier devient 
irrégulier, les discales prennent la place des génitales ou se 
soudent avec elles, les ambulacres se disjoignent, ils s'élar- 
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gissent ou se resserrenl. leurs pores se mulliplienl ou se rarc- 
lient, toujours le type persiste, et notre esprit libloui ne sait 
ce qu'il doit admirer davantiipe de l'unili': dans l'ensemble ou 
de la diversité dans les détails. 

L'uailé de plan n'entrainc pas, d'une manière absolue, la 
preuve des Glîatinns des oursins d'époques ditTémntcs, car ils 
ont pu apparaître de manière h refléter un plan virtuel, sans 
qu'il y ait eu mutation. Mais il me semble que nous devons 
être pivdisposés en faveur de l'idée de mutation par la mison 
que voici: M. Alexandre Agussiz' a étudié le jeune âge des 
oursins actuels sur vingt-sept genres difltireuts; dans plusieurs 
il a observé que les changements subis par les individus d'une 
m^nie espère, depuis la naissance jusqu'^ la vieillesse, sont 
si (jrandi que rien ne serait plvs nature! que de placer leurs 
deux extrêmes, non seulement dans des espèces différentes, 
mais souvent dans des genres différents et même tians des 
familles différentes. Lorsque nous voyons de telles modifica- 
tions se produire pendant le court espace de ta vie d'un indi- 
vidu, nous pouvons croiii' que de grands changements ont dû, 
a plus forte raison, avoir lieu pendant le laps immense des 
temps géologiques. 

Pour nous assurer combien il est difficile d'établir des sépa- 
rations entre les espèces d'oursins, nous n'avons pas besoin 
d'aller loin: ti la porte de Paris, dans la craie de Heudon, 
i! y a «n oursin que tout géologue connall : c'est le Stivraster 
Brongniarti (fig. 100). Ce fossile a été précédé par le Micras- 
ler tjlijphus (fig. 99). qui a été précédé par le Mirraster cor- 
anguinum (fig. 98), qui a été précédé par le Slicraster ror- 
testudinarium (lig. 97|. qui a été précédé par le )licraslfr 
brevis. 

Si on choisit certains échantillons de ces espèces, on remai- 



1. Preliminarg Rirporl nii Iht Echini and Slar- fiittet dredgrd in dttp vialtr 
bttween Cuba aiut the Florida ISaf (Uull. o! Uic Muséum ot conipumliie loologj 
itlUrvird CoJlege, vol. I. ISfiO]. — Consullci' nus^îi le Kranil ouvrige d'AIeiaudre 
kganit -. Itevitioii of Ihe Eckini. in-*'. C»rnbridge. 187:^. 
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que des diFTércnces'i mais si on met Ions les individus à cAté | 
les nus des aiilres, on voit tant de passages que les déler- 
minnlions sitécifiques deviennent 1res délicates. Elles le sont 





Fiï. 97. — UifTUttrr eor-leitadina- 
rtum. iiu 5(5 île (trandeur. — Sè- 
iKHiieji de Paron, prit Sens. Col- 
lection Ile S. nolteaii. 



. 98. — mteratler atr - aiigtii- 
Kin. i l/S {n'indeuf. — Sénonien . 
u Susseï, AnRleterre- Collection 
e M, Cotleou, 




KiB. M. — MUmsIrr glypkia. »\a 

ï/5. — Si^noiiicii d'Obôurg. iin>s 
S|iieimi.'S, Belgique. Collection de 
H. Colleau. 




- Micratler BrongnUrli. 

3,5. — Siïnonieti de Heti- 
Itonnf pur itmi au Mu- 



à tel point que j'ai eni devoir prier M. Colteau de choisir lui- 
mâmeles types dont je viens de donner les figures. Cet éminent 



1. Micrailer ccr~UiluiIi»ariwH se disliiigiic de M. bretit |iar M forme iiioin* 
rsinaasée, mains raccouiric, par ses aiivs ambuiaci^ircs postèi'ieures moiot 
allongée» et i lOucs porir^res relalivemeiil moins larges. Uinraiter cor-augai- 
nun dilTire de S- cor-lenlitdinariuiH parce qu'il est plus scuininé en arrière, 
plus eordiforme, parce que son soniniel ambulacraire est porte plua en arriére. 
et pai-ee que «ea ambulacres sont plus Étroits, presque superDciels. Mienttler 
i;/y;»AH> s'en distingue également. Quant au JVirraf fer fironjni'arti. il se rsppniclie 
beaucoup de M. cor-tnludiaatiiim par sa dispOEÎlron bien moins cordirorme que 
dans les deux espaces d'âge intermédiaire, mais il est plus allongé, son lîUao 
giihVieur est plus profond i l'ambitus, ses ambulacres sont plus étroits et plu* 



.hm- 
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paléontologiste croit qu'i'llcs peuvent porlor lios désignolions 
sjiéciulcs. Mais pendant longtemps d'autres siivjints les ont 
confondues aous un niCiue nom spéfifiquc. Agassiz et Desor 
avaient réuni en 1817 les Micraster ror-angtiinum et cor-lextu- 
ilhtnrium. Bientôt après, Forlies, puisd'Orbijjny, ont rapprochf^ 
les Mivraster cor-anguiniiin, cor-testiuHnariuw et brevis; ils 
n'avaient pas eu Tidi^e d'en séparer le Micraster Hrongniarti ; 
c'est seulement en 1855 que cette idée est venno â l'esprit de 
M. Hf^bcrl, Le )lkrasta' glypkus n'a éli distingué qu'en i869 
par Setilûler. Dans le courant de son ouvrage sur les Échinides 
thi département de la Sarthe, M. Cotteau i-egarde encore le 
Micrtister brevia comme une simple variété du Micraster 
cor-lealudinarium : ce n'est qu'à In lin de son volnine qu'il 
accorde au Micraster hrevis le ilniil ili' imi'li'c nii mnn 
d'espèce distinct. 

Eit vérité nu tel désaccord n'cKisteiait pas euti« les maîtres 
les plus consciencieux et les plus habiles, si les ospckes étaient 
bien distinctes des variétés. Sans doute nous sommes en présence 
de formes d'un même type qui a subi avct: le temps de légères et 
insensibles variations; nous avons 16 ce qu'un peut appeler des 
espèces géologiques, e'est-ù-dire des points de ivpére pi-écieux, 
adoptés par les stratigraplies pour noter les minutes ou les 
secondes au calendrier des â^'cs de la terre, mais ce ne sorii 
pas des espèces zoologiques dans le sens où ou employait auli'e- 
tois le nom d'espèces. Il faut d'ailleurs noter que les couches 
de craie, dans le bassin de Paris, se sont déposc'rcs les unes 
an-dessus des autres sans peilnrbations violentes, et que, par 
conséquent, il n'est puini vraisemblable que les es{>èees aient 
eus détruites pour éti-e remplacées par d'autres qui en étaient 
très voisines. Les Micraster se sont peu il jien transformés, 
soumis à la grande loi du changement, si inhérente au mutnle 
organique qu'elle s'est produite, lors niénii- que le (nondc 
physique est l'esté pres<|ue immobile. 

On trouve à Meudon avec le Micraster Brongniarli un oursin 
facile h distinguer parla disposition allongée de son appaml 



72 FOSSILES SECONDAIRES. 

apical, c'est l'Ediiiiocorys vulgarh, appe\c aussi Ananchiles^ 
ovata (lig. 101}. M. Cottcnii a donne la synonymie (le cette 





Kic. 101. — Krliittoforyn rulgarin, aux 3 1 de pmiulcur A m en dessus; 
n. l'ii dpssiiiis; g. trrms ^''^iiilniil ; a. ambiilatro^ i a inlci imbulacrps; 
p. t. piirisiomi'; ;).^. [«riprofli'. — Mnonicii do Cliai it SljrDo Collec- 
lioii il*Oi'l)i(niy. 

espace ; j'y relève 19 noms d'espèces qui ont été créés pour elle 
seule. La plupart de ces noms correspondent à une variation 
de formes; même quelques-uns présentent des dilTérenccs 1res 
manifestes; pour qu'on puisse s'en rendre compte, j'ai super- 




Fro. 10!. — Silhonctles Je diverses ïarii-W's Je VEchinocoTyt rulgarit, 
Ananthite» oeala (d'uprés b'orbcs). — Sénonien d'Angleterre. 

posé les profils qu'Edouard Forbcs a donnés des formes appe- 
lées ovata, conica, slriala elgibba {fig. 102). Forl>es et après 

1. Si ec mot osl tire. d'àvâT^u. je resscri'e, ù cause de la forme qui est com- 
primib lotéraleuient, il dnit H't^irire Anaiicliiles et non Aiisadiyles. 
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lui d'Orbijitny, Desor, Cottcau ont éiè d'accord pour les réunir 
diiits une ini^mc espèce. Mais, puiH([tie avaiil eus, Lamarck, 
Des Moulins, Agassiz . Goldfuss, ele. , cl plus récemment 
M- Baylc ont considéré plusieurs d'entre elles comme des 
espèces disttncics. il faut udmettreque tes dilTéfences pour les- 
quelles les naturalistes créent des noms d'espèces sont iden- 
tiques avec cellirs igui séparent les simples variétés dérivées des 
mêmes parents. On réunit des êtres en une même espèce lors- 
qu'on a eu occasion de les suivre à travei's le temps et l'espace, 
de mauièi-e à observer un grand nombre d'échantillons qui 
établissent des passages entre eu\; si on n'a pas eu celte occa- 
sion, on les sépare en espèces distinctes. Nous pourrions for- 
nmler cela en disant : l'amplilude des espèces est en proportion 
de l'étude dont elle» ont été l'objet ; la notion de resi)èee fst 
subjective aussi bien que celle de genre et de lainille. 



Holothuries. — Ces animaux, que les zoologistes s'accordent 
i\ placer a la léte des érliinodennes, ne semblent pas de nature 
il [Miuvoir se conserver à l'état fossile, car ils n'iml pas un 




F». ](B. — PiiTC 
d'i/ein M/1/12 

A. piito grmsie SU finiv 

B. autiv pitee gm^sic 
47 fi>i» [d'aprèï XV Ter 

B?iilie[iii) — 
Ûu inuycii dEsMjt \p~~ 



squelette solide. Cependant, lorsqu'on examine leur peau au 
microscope, on la voit souvent remplie de spiculcs et de corps 
en forme de calotte qui sont calcaires. Ces pièces, malgi'é leur 
excessive ténuité, n'ont pas échappé au génie investigateur des 
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paléontologistes. MM. Sehwager, Waagen, Swingli, Kùbler, 
Tcrquem, Jourdy, Bcrthelin les ont retrouvées dans des roches 
jurassiques. Les gravures de la page précédente (fig. 105 et 104) 
sont faites d'après des dessins que M. Berthelin a bien voulu 
me communiquer*. 

On voit par là que les diverses classes qui composent aujour- 
d'hui l'embranchement des échinodermes existaient déjà à 
l'époque secondaire. 

I. M. Schiumbcrtfpr a découvert dernièrcmcnl ilc nombreux débris d'holothu- 
ries dans réocènc des environs de Paris. 



CHAPITRE V 

I.RH HOLI.rSQL'ES ÏIECIIN [lAII 



\.e^ mollusques mit eu di^jii itii giniid n'ile pendant l'èfe pri- 
maire; ecpi^iidunl ce n'estquedans 1rs temps secondaires qu'ils 
sont paneiius î\ leur apog<^e. Trllc s lUi!' aloi-s leur importance 
qu'ils uni servi à ôtuklir les noms de plusieurs sous-<>tages. 
Ainsi, parmi les désignations le plus en usage chez les géolo- 
gues français, nn pent citer ; les grèi ù Avicula contoHa (infra- 
lias), les marnes h Grypliécs arquées (lias inférieur), les manies 
à bél<;ninitcs et celles à (iryphœa cymbivm (lias moyen), les 
bancs à Exogijra aatminata (liatlionien), le dicératien uu cal- 
caiif i\ Dirrras et l'iistartien ou calcaire à astttrles (coral- 
lien), le pléfocérien ou calcaire à ptérocèi-cs et le virgulien 
ou sous-élajtc à Bxogyra virgula (kiinmeridgien), le calcaiiT 
i'i chômes (iirgonîenj. l'argile à pHcalulcs (aptien), la craie à 
Pectrn nsper (cénomanien), la craie h, tnocframus labialun 
(turonien). la craie à Belemniieîla quadrala et celle à Bdem- 
nitflla mucronala (sénouicn), le colcaii-e ù haculiles (danien). 

Pendant l'ûre secondaire, comme pendant l'ère primaire, et 
encore de nos jonrs, la classe des mollusques a eu jKiur repré- 
sentants tes bivalves, les gastropodes et les céphalopodes. 

Bivalves'. — Plusieui-s genres ont passé des temps pri- 
maires aux temps secondalivs: un plus grand nombre ont 

1. Dana plusieurs publi cal ions n^ratit.-^s, nolBimiieiil diiis l'ini|iiii-tDiit Traili- 
lie H. Fi»cher, le» bivoltt'» suiil (li^i)nie« iwiis le titra if péU'ejpoiifs. 
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passé dos loinps seooiidaii*es aux temps actuels. Beaucoup se 
sont échelonnés dans tous les étages. Les admirables recherches 
de M. Etheridge ont mis en lumière la marche des mollusques 
et donné des preuves de leur continuité. 

Cette continuité n'a pas été de Timmobilité; la plupart des 
types, en persistant, ont présenté des nuances légères qui ont 
suffi pour enlever la monotonie, mais non pour empêcher de 
reconnaître leur unité. Ces nuances, on les a appelées des 
espèces ; peu importe le nom ; je ne peux croire que chacune 
d'elles représente une entité distincte; il me semble plus na- 
turel de voir simplement en elles des changements qui sont 
en harmonie avec ceux des âges géologiques successifs. 

Je prendrai un exemple dans le genre le plus vulgaire, le 
genre Huître (Ostrea^). Rare dans le primaire, peu commun 
encore dans le trias, il s'est rapidement multiplié dans le lias 
inférieur; il y a été surtout représenté par la forme appelée 
Gnjphœa* (G. arcuatOy lîg. 105) ; sa grande valve, au lieu d'être 
attachée aux rochei^s sous-marins, était libre comme chez les 
huîtres actuelles à letat embryonnaire; elle formait une élé- 
gante courbe dont le sommet se retournait en forme de cro- 
chet vers la valve supérieure. Je suppose qu'à l'époque du lias 
moyen, Grijphœa a diminué sa courbure et son crochet pour 
donner l'aspect appelé Gnjphœa cymhium (fig. 106). Plus tard, 
son crochet aura pu tourner légèrement de côté (Gryphœa 
dilatata, lîg. 107), et, plus tard encore, le crochet tournant de 
plus en plus, Gryphœa aura passé à la forme dite Exogyra^y 
qui est représentée dans le néocomien par Exogyra Couloni^ 
dans l'aptien par Exogyra aquila (fig. 108), dans le gault par 
Exogyra liauliniajia , canaliculata, arduennensis , dans le 
cénomanien par Exogyra conica. Parfois le crochet se sera 
redressé, et alors il y aura eu, jusque dans le milieu du cré- 



1. "OoTpsov, huître. 

2. Fpyirb;, crochu. 

3. "EÇw, en dehors; yOpo;, tour. 
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lacê,~uiic U'iidancc au ivloiir vei-s la Ibi'nio ju'iniitivL', coinine 



A 



Brios. — Oïlrra {Crypiuea) ai- 
amia. à 1/! gr, — l.ins inf. de Vilfc- 
n-andii-. HliAiii'. Coll. il'Orbignjr. 




FiG. 100, — Oïlrea (Gryphita] eym- 
biuni.iiu l;jgr- — Lîasiçii <leCru[- 
zillcs, Calvados. Citll. d'Orbignv. 




rit. 107.— 0»(r«i iCrgplira] dîla- fit. 10».~~ Oilrta{Ezogiira)aiiuUH. 

tala, au 1i'4gniiil. — Uifurilieu nu 1/3 de m*. — ApLîeii de Vassv. 

de ïillcrs. Cullcclion il'Cli-lùeny. Uaiitc-Harne. Coll. d'Orliignv. 





>'w. lOQ. - Unlira [Giyphita) ca- Fia. 110. — Otirea vakatarà. jl 

/■«ibd, OUI ô,Ti di; icthikI. — Cëniv 1/1 erand. —Craie blaucUc de 

iiiaiik'ii du Unns. Cuil. d'Uihi^iiiy. Hc^ucluii. Colli'i-tinii d'Urligiiv. 

011 le voit dans Grijphwn ciilumba (llg. lOit). Celle-ci :i son lour 
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aiii-d |ierdu son crochet cl sera deveime Ostrea biaxtricuiata, 
qui. elle-mÔHif?, aurn produit Otlrea vesirulariv ((ig. IIU) de 
la craie, doiil Qgtrea navicvlaris acluclle est peut-être une 
descendanti*. DViiilies chniigcmeiits ont eu lieu ; si on suppose 
des Gnjphsen ililatata de l'oxl'ordieii s'apiali^sant, on aura 
OHlrrti ilelUiiili-n du kiiiuni'ridsirn, et ]iliis tiird Ontrta L-y 

lit. m. — U'Iifii {.Ucfln/aiiitt. fui. 112, — Uâtira [Mecliyonia, 

amala. biu 2^3 ilc gi-andeui'. — marroplera, i 1,3 i;i-uiideur. — 

Callovii^n de Piiinu, Snrtbc- Cu Nèocomirri i\v Hnntua. Ain. Cul- 

Iwlioii U'Orlignï- leilion il'OiijLgiiï. 




rinala, aux 'i/i ilo jti'Huileuf. — /raiiir, li 1,2 (jraiiildur. — S*i»-_ 

(k^iiunianicJi liii Uavi'u. niillectioii iiien ûr Sniiiles, Clur.-lnf. Col- 

il'OrUgny. lecliiin d'Olitipi!'. 



tnei-ii du nt-ocomien. Taiitât la valve inrmeurc s'est plisséâ 1 
seule, lantùt la valvL' supiîrieure s'est plissée (^galnmenl; son-J 
vent le plisseniiutl est devenu si fort cju'il a pnjduil les liultrcs, i 
pour lesquelles on a créé le sous-genR' Ahctryottia' : desJ 
huîtres de ce lyjM' onl exista dès l'âge du trias; elles se soolJ 
multipliées dans le callnvieu sous les formes nommées grego' 1 
ria, amor, aviata (lig. 111); elles se sont continuées sous] 



I. '.\i.lXTfVÙlV, ivû. 



iiili'c rri'lc lie ïw). 
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\ùs formes appelik-s solitarîa dans le romllien, macroptf rn riaiis 
le iiêocomicn (fig. 112), car/Ha/n dans le cénomanien (llg. 115), 
{vont (fig. 1 14) et lai-vti dans le sênoiiicii; Tlmilre cnMedc coq 



é 



Fiu. 115, — /Vc/î"' aln,;, 
3,5 de pramlpur, — "Siw 
ilp Bellantuiirr . lliiutu - 
Colleclioii il'Urbigiijr. 



d'aujourd'hui serait la deRceiidantc do quelqu'une de ces AJec- 
tryonia d'aulrefois. Nul n'a le droit d'affirnier que les choses 
se sont passées comiiie dans les hypothèses que je viens de 
faire; mais il nous est permis ^^^^^ 

de (lire que cela du moins est ^^^^^^^k 

plus vraisemblable que de sup- 
poser à chaque âge géologique 
CCS brusques apparilions, que 
les uns appcllenl des génmi- 
liiins spontanées, et les autres 
des créations inslantanèes. 

Au lieu de citer les huîtres, 
je poi^rrais citer une multi- 
tude d'autres coquilles, par 
exemple : les peignes (lig. 1 15 
cl 116), les limes (iig. 1 17| qu'o 






voit réapparaître ii chaque 



étage géologique et qui vivent encore aujourd'hui ; les moules. 



% Lima. liniF. |iii'cl- i|iie 



ii'liicc t"ï.| qu^l'iuefois l'uglli'usc. 
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(|ui. déjà au lemps du Muschelkalk (lig. 118), ressemblent 
tollemcnt à noire moule commune [Mtjttlus edulin, fig. U^) 




Fiu. 118. — Mylilut tdulifonnU. 

BTaliiIciir nnluiTlIi'. — MuHchpI- 
kolk de Luiiévillc. CuUcctiuii àe 
l'Ecole des Uiiics. 




qu'on les a ap^Ues-Mytilus' eiluliformis; les ai'clies(fig. 120), 
que leur charnière à dénis innlliplcs rend si facilement 1*60011- 




Oirui'dipii de Keutiiiy, Ardciiocï- 



Hiiissalilcs, cl qui se rencoiilrcnt à loules les époques géo- 
logiques aussi bien qu'à notre éiwque; les pholadoniyes", dont 
M. MœscIi' n si liicn décrit les évolutions dans le secondaire 

1. MvTiXoc. moule. 

t. Cette arche, CDinoie In plupart des c«péMs eccondaii-cs, ronne l'intoiné- 
diaire enlce let vraJes aivhps qui mit dvs dénis perpendiculaires ci lut Cuetittefl 
qui ont des dents transversales; elle ■ A la Tais ces deux sortes de denta. 

S. Pilotât, jiboUdo, et Uya. injrc. 

4. il. HoBseli a drcssi un taLk'su généalogique nù il nioiitre i]ue PMolaihmiiM 
coiTugala, après itoir régné pendant le temps de l'iofra-lis'^ cl du lias, ■ eu des 
d^i-iv(^s qui se sDiil msiiileiiues jusque dans Is irrnic suprriciuf. (UonographiK 
der Pholadomijrn, nvpc W plandics, Abhandl. dtr idiHvi:rmck<:u palmonlol 
GettlU. In^, 1874.) 
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et cjue i-epivsciile de nos joiii-s la Pholadomya candida de Tor- 
tola (Pelilcs Aiililles). voisine des Tonnes dp la craie. 

Je me rappelle que. lorsque j'étais un débutant dans la 
scjencc. et que l'on me donnait des coquilles fossiles à classer, 
je m'étonnais de voir des échantillons presque semblables, 
inscrits sous des noms dilTéi'enls; j'avais beau faire effort sur 
mon esprit pour suivre les opinions de mes maîtres, la multi- 
tiide des noms me paraissait en opposition avec la simplicité 
de la nature. Sans doute j'obscnais entre les é(^ lia util Ions 
d'époques successives quelques différences ; mais ceh ne tn'ein- 
pèchuit pas d'admeltm que c'était la môme coquille légéiH!- 
inent modifiée; car j'étais si épris par les cliarmcs du monde 
fossile que je le supposais aussi beau qu'il est possible; or 
il me semblait qu'une nutuix; dans laquelle tout se meut, 
s'agrandit ou se raiietisse, s'ornemente ou se simplifie, est 
plus vivante et par conséquent plus belle qu'une nature com- 
posée d'espèces tixes où rien ne change, sauf à de lointains 
moments de création. Ce que je croyais alors, je le crois encore. 

11 y a dans le secondaire un gi'oupe qui a eu beaucoup d'im- 
poi-tauce, c'est celui des trigonios ', caractérisées par leur forme 



» 




le plus souvent Irigonc et leurs dents striées (fig. 121). Ces 
coquilles ont présenté de si grandes diff'ér'ences que tes natura- 
listes ont été d'accord pour les partager en plusieurs sections; 
afî» qu'on puisse juger de leui- diversité, je représente ici une 



- Tptlî, U-ok; t-^U. angle. 
Àunt uuDRi, rass. 
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espèc4? qui i?st lu lypc <li! la secliaii des costatœ |fig. 122), iiaâl 
espèce de la section îles »vabrse uu liL'risst'^s (lîg. 125), unfti 
lïspèce de lu section des clavellaUe où. au lieu de câtes, od voit f 
des laiigL'es de poiiili^s ^Gg. 124). utiB espèce de la seclioii de» 1 




!.— rr/^oiijarai/s/a.l/jgr. 

— Ui^o'^i^" "ii^ ïarigpnlmcli, tiiiitc- 
Collpclion du Xust-uiiK 



Vm. Ii3. — Triyonia Ftlloni.i 
.>i4 de fçi'andeui', — Gnult de Géro- 
dol, AuJw. Cullpption d'Orbignjr. 




Fie. \ii. — Trigoiiia major, i Ij3 de Fig.ISS. — Triffonia ej:cenlrica,nT. 

grandeur. — Calloiieii de L>i«eï. 1 |ilis l'ajiprochés, A 1/3 grand. — 

CaJvndos. Callecliuii d'Orbigiif. Ci-iioinanieii du Hatis, Coll. d'Orii. 



glabra\ qui sont peu ornées (fig. 125). Le paléontologiste 
anglais Lycctt, séduit par la beauté de ces coquilles, leur a 
consacré un volume entier, yccompagnéde quarante-cinq plan- 
ches. Il a raconté que. pendant qu'il composait cet ouvrage, 
on l'engagea à élever le geniv Trigonie au rang de famille et à 
sépaitr ses espèces en plusieurs genres. Voilà une tentation à 
laquelle peu de naturalistes ont le courage de résister, car il 
semble qu'on a Fait un plus grand travail quand on a embrassa 
l'hisloii-c d'une famille que loisqu'ou a étudié uu simple gem«. 
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Cependant Lycett résislu : « Le i:ésultat de mes iihservationt, 
a-t-il dit', fl lendv dtins une direction opposée à celle qui 
m't'Iail propoxile ; elles m'onl ronduit a la perreplion d'une 
retnemblancc gniiiiale entre tex différents i/roupe» d'espèce» 
dans des traitu d'une importance suffisanlc pour me Icx faire 
coiuidi'rrr comme formant seulemenl des parlions d'un seul 
grand tout. ■ Ces mots ont une autoritt- considérable, car peu 
de savants ont étndïô nn groupe de mollusques aveu une atten- 
tion comparable ù celle de Lyrelt. 

Les trigonies ont disparu de nos mers après IV-poque secon- 
daire. Mais on en a retrouvé de vivantes dans lus mers d'Austra- 
lie et de fossiles dans les terrains tertiaii-es de cette n^gioii du 
globe. II parait inîtiiic que l'une d*ellos, la Trigonia scmiun- 
dulata. appartient au groupe de lu Triijonia co»tatn (lig. I2'2), 
caractérisli{|ue des terrains jurassiques de la l-Vance; il y a 
eu des onehainemeiits à Iravers les espaces en mOnie temps 
qu'à travers les ilges. 

Dans mon livre sur les fossiles piimuires, j'ai i'ap|K'lé que, 
parmi les mollusques bivalves, phisieui's uni de grands tubes, 
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l'I on nppcllc sînupalltialcs les coquilles qui ont cet enfonce- 
ment (iig. 12'ï et 127). Il n'est [kih sans hitériit de noter que 
les mollusques à coquille sinupalliiale, qu'on regarde comme 
tes plus (élevés jle leur classe, ont i^t^ rai-cs dans le primaire et 
sont devenus très nombreux h l'époque secondaire, ainsi 
que l'ont montré Agassiz, Alcidc d'Orbigny, Morris, Lycelt, 
Mœsch, etc. 

Rudintes. — On range à côté des mollusques bivalves un 
groupe d'animaux fort étranges qni ont éli^ spéciaux aux ter- 
rains secondaires ; c'est le groupe des rudistes '. 

Hippuriles^, le genre le plus accentué des rudistes, vivait 
lixé aux rocliers sous-marins, lantiM isolé (fig. 128). tantôt 
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l'ic. 1-ill. - Giimpu dHippurilci or- 
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Tuniliietl 
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d'Orbignj, 



accolé en colonies (llg. 129). Comme le montre la ligure 128. 
sa grande valve en forme de cornet présente trois sillons : l'un 
correspondant à ce qu'on appelle l'arôte eai-dinale, c'est-à-dire 

1. /Ii'(/i(. i cmiac île lu swhce rude ilu plusieurs nipparitn. 
3. "Inmc. chetnt; oOpà. queue 
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au conlre de la charnière, et deux aulres correspondant à des 
piliers dont la signification est encore incertaine. Suivant les 
observations de M. Douvillé, l'animal avait deux muscles du 
côté buccal et un du cftté anal pour fermer sa coquille ; mais 
il ne pouvait l'ouvrir que par la dilatation de son corps. La 
valve supt^rieure. en forme d'opercule 1res plat, était traversée 
par des canaux qui alTeclcnt une disposition rayonnée; elle 
liorlait de grosses dents coniques. Caprina' (fig. 150), Pla- 
'jioplyvhus'' . ïrklkyosnrcnlUc»^ (fig. 151). etc.. au lieu d'fiire 




l.fS de prBndciir 
^èe par son sunimel i 
a ttaucbe. |M. Fît 
prêt d'OrbiRny.i 
del'Deil'AIt'. 



droits comme llippuriles, se tournaient en spirale. Sphœru- 
lilea' (tîg. 152) et BadioliUs " (fig. 155), qui sont classés parmi 

I. Ainsi nommée parce qu'on a trouvé quelque resiemblantv entre ta Torniu 
Je celte cnquitle et celle (les cornes de chèvre. On aurait inieui Tait de l'appcJer 
Ot-niB. car elle ne rappelle pas la Toi-me des Capra, mais celle dus Orit. 

S. nvârioc, oblique; «tù(, -/a;, pli. 

3- 'l^ïù:. va;, poisson: aif,l, xô;, cbair; )lti9;, pierre, parce que les moules 
des chambres ft eau dont les claisons ont disparu, lors de ta pétri li cation, sont 
Mgmentés comme la diair des nierlang, des morue», etc. 

4. Le*eliché« décolle f^avure et de plusieurs autres qui sont dan^ ce ebapitrc 
m'ont été prêtés par H. Saiy. 

a. Zfsipa, spb^re, et liQg;. 

tl. Kaiiiui. rayiHi. A la rigueur, le nom de Raàiolilt* devrait, comme H. Dou- 
villé l'a fait remarquer, devenir struariymu de SplattutUrt, attendu que M. Bajie 
a reconnu que Lamarck l'avait basé sur une véi'itab'e Sphxralitet. 
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les riitlistcs, différent notablcmctil des gonres pr^a-dents, 
quoique ('tant rncoro tn';s éloignés <io toutes les formes de la 
nature .ifliii'lle. On pinrc niissi dans le miSmc groupe des eo- 




— SpMrrulili 
SI (Ipui — Sénonieii 
1 il'Orliiirny. 



Radhlllei cralerifemû, 

Il do pTBndfiur. — SAiionira 
Itoïaii. Collecliiin d'Ortiigny. 





Kio. 135. — Rei/vieiiia ammoma, au 

1/4 de fti"-;"- poinl d'itlacliedelu 
ïiilïp pniidie: /. iiiDnion coitm- 
I"iiidiinl è la laine de r»dduc(cur 
puslérieur. (H. Kischur. d'npi'É* 
Woodward.j— Urgonîen d'Orgon. 




quilles qui se io|)procheiit des liivulvcs aujoiird'lmi vivants do 
la Tamille des Cliamocik'S! ce sont Monnplcura' (ùg. 134), qui 
a une forme droite comme Sp/urriililes. lietjuienia' (flg. 155). 



1. Miva^ Sfu\: nlcjpov. rlilù. 

S. En rtinnneui- du nslurulislo d'Avignim 



dont une valve est en spirale el riiulii.- csl en rorme li'oper- 
culc, Toucaaia ' où les Jeux valves soiil cti spirnle. Ces genres 






FiG.'IK. — Dirrmi arieliimm. h i 2 (tranJeiir; o. poiiil (l'Bltiiehe Je la valve 
ilraitif. Hxée: /. rainure du liganu^nt. (ï. KifcliPr. rt'!i|irés Womlivai'd.) — 
<>inllien r|p Sninl-Jliliù'l. 

sont crclficés; ils ont été pi-écédés ilîins Pelage eorallien par 
Diceras' (fig, |56). qui nvnit, nînsi que Toucaaia, deux valves 




disposées en spirales. On ne sait pas eneoi-e s'il lai 
près de ces animaux les sin^uliei-s Dicerntucnidium' 

I. En llioimeiir di^s dout sntanls ("èulugui'» Tciicnj. 
S. Aixipa;- f"^ cil Tiinne de double corne. 
5. lu ont lu formi! di'ï StUerai : c.|)fiidûiit H. Kisclier ni\\i dïvoi 
pirmi les coiicliac*s, ji cfilé des Mrgnlodon ri dc^ Pai-hgrîtma. 



il ranger 

(fifî.ir.7) 
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décmi?«Mii^ par M. l'abbé Stoppani daiu^ l'étage rfaétien du ver- 
sant ^ud di»^ Alp^. 

Ij^ partinilarités d'ortraoL^tion îles nwiistes, les difficultés 
d^examen qui n>:^ultent s«>uTent de leur mode Ay f«>ssilisation. 
enfin leur eitn^me abondance qui les rend précieux pour la 
détermination des terrains. «>nt attiré l'attention des paléon- 
tologistes. En France ils ont été étudiés par Picot de la Pey- 
rouse. de Lamarck. Des Moulins. M. Matheron. Deshaves. 

m 

Alcide d'Ortiigny. Sa>mann. M. Munier-Chalmas. etc. L'École 
des mines de Paris renferme la plus belle collection de ru- 
distes qui existe ; les échantillons ont été préparés avec une 
patience et une habileté incomparables par un de ses ingé- 
nieurs , M. Bayle: d'autres ingénieurs, Bayan. MM. Chaper, 
Douvillé, ont aussi travaillé à cette collection. Les deux valves 
ont été dégagées de la pierre qui les environnait ou les rem- 
plissait, de sorte qu*on peut bien se rendre compte de leurs 
caractères internes qui pendant longtemps avaient été mé- 
connus. 

M. Douvillé a mis à profit ces matériaux pour examiner les 
modifications successives qu'ont présentées les différents types 
de rudistes. II a bien voulu me communiquer plusieurs des 
échantillons qui ont servi à ses curieuses études, et, pour 
Texécution des gravures, il a signalé lui-môme à Tartiste les 
points qui devaient être mis en évidence afin de faire bien 
comprendre les caractères des principaux genres. Dans toutes 
les figures, il a représenté les mêmes parties par les mêmes 
lettres : L. indique le ligament; Tempreinte du muscle anté- 
rieur est marquée tn.a.y celle du muscle postérieur est mar- 
quée m. p. Sur Tune des valves, il y a deux dents, B.,B'., qui 
sont reçues dans deux fossettes b.,b'. de la valve opposée; 
entre les dents B., B'. on observe une fossette n. qui reçoit la 
dent N. de Tautre valve. 

M. Douvillé prend pour point de départ Diceras du corallien 
(fig. 138). 11 n'y a pas loin de Diceras ù Toucasia de Turgonien 
(fig. 140) ; la différence consiste surtout dans les proportions 
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(ies dents. Il n'y a pas loin non plus de Diceras à Matkeronia' 
de rurgonien (fig. 139) el de Matheronia -au genre Chama* 
(fig. lii), commun dans le lertiaircel dans nos mers actuelles. 
Matkeronia se distingue, principalement de Oicrras par son 




If Rituelle de Dicera$ 
ui 9/3 [le ^'onilour 
(tl'S|ii-ès H. Douvilli>). — Corallien 
(le Stiiit-Xitiicl, Neuw. Collectiuii 
Je l'Écnlp (tes Hineii. 




Kn.lW. — Valve gaiicbe dr Taucania 
rarinala. ^/4 cic icniiiil. Id'aprés 
H. Douvillé). — UrpiMien d'OrRnn. 
CollWtioti île rurale dvs Nini'!^. 




. Itl. — Valve gmiclii' clu Chôma 
iilcarala. «iix 3/{ Je ^nndcur. 
— Ëoc^iie illo)en dt; Grijinon, Col- 



muscle postérieur m.p.. i[ui n'est pas surélevé sur une lame 
myophore; Chama se distingue par la structure lamclleiisc de 
la coquille, par la suppression sur la valve droite de la petite 
dent B'. et par conséquent de la fossette b'. qu'on voit sur la 
valve gauche des trois autres genres. 

1. Eii ITionnciir du vénéré doyen des poléonlologisies francnia, 11, Vallicron, 
(pli a nk le premier â Taire connatlre les nidistes de l'urgQiiicn. 

S, Xdo(ia. ouverlm-c. Ce nom a été donné à l'époque où l'on cniifnndait les 
Oitlnes avec les Ti'idscnes, qui nnl une large ouverture sur le bnrd p^iH'-»!. 
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TandÎH que Uieeras a fomrM^ une tige qui s'est continuée 
jusqu'il nos jonr-^ avn: de Iaib)«s modiGcalions. il a donné 




Kie. Uî. — Tahi' dniile de Dierrat 

prielÎHum, à IS pi-and. (il'aprè» dicrfattuci. 

H. IhHitlIli^i, — Cimlli'-iidrSitnr- S. Ihiimllèi.- 

Miliiet. Cil. de l'f-roli- <!.■<. Mim's. SakHr. fcH. . 



: liroilc AHelfro- 
ifTSiiA. [d'upris 
Kimiiicridgïen du 




Fis- 14*. — Volve Kim'he <\i 
plaira Irilobata, grandeur iii- 
IutcUg (d'après M. DniiTiltâ). — 

Urgnnirti d'Organ. tiilleciinii dr 
l'École dns Vitii^^. 





VLi giiurhf ili' V.nprina 

_u,T, .».,.». î/5<lf trr.(d'iiiiri>suiii' 

cuiilni-#pi'euv(> Inilo par V. ttou- 

ill*).— Cflnoin. lie Si-Saïtiiioii. 

.-lid'. Cnll. de l'École des Mines. 



Fin. HT, — VaKe (-auclie de Capre- 
lîua rliia'a. grandeur naliiivlle 
Lcl'apri^ H. Uuuïill*). — Cénom»- 
tiieii du Satis. Collwlion de l'École 
des iiuKi. 



nnisaance à des geiiivs ivstés confinés dims le scconduire. 
Ce qui dunne surluiil ù Iti cliiirni6rp de Diceuis un aspect 
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spécial, c'est la foi'imo en croissant dp la dont N. ilo sa valve 
gauche (fig. 158), et par constîfniont de la fossette n. qui la 
reçoit sur b vsive draite (lîg. 142). M. Douvillé remarque que 
dans IhleroiUceras' , celte dilTéieiiee est atténuée, le croissant 
«^tnnl très diminué [fig. 143). En i>utre Heterodiceras Ax^rc 
de Oicerns parce qup sa dent B. a pris un énorme développe- 
ment et parce que l'attache du muscle posléricnr m.p., déjà 
exhaussée sur une lame myophore dans Diccrns. est soulevée 
Jusqu'au plan cardinal. Ilplcrodiccras n'est pas loin de ^îono^ 
pleura do l'urgonien (lig. 141) et de Plagiophjchus du turunien 
(fig. 145). Seulement il faut supposer qu'il y a eu inversion 
(Ips pièces de la charnière; ce qu'on voit sur lu valve droilp 
A' Uelerodiceni* (fig. 145) se montre sur la valve gauche de 
Monopteura (lîp;. 141) et de Piagioplijehus (fig. 145); au lieu 
de trouver une deiit entre deux fossettes sur ta valve gauche, 
une fussctte entre deux dents sur la vulve droite, on rencontre 
une fossette entre deux dents sur la valve gauche et une dent 
entre deux fossellcs sur la valve rii'oite. Si inexplicable que soit 
celte différence, nous pouvons croire qu'elle n'einpéclie pas 
d'admetire une communauté d'origine, car on l'observe dans 
la nalure actuelle enliv des espèces de Chama très voisines les 
unes des autres, et même, suivant M. Fischer, on l'a constatée 
chez des individus d'une même espèce, la Chama pulchelln. 
Pour lu forme de la charnière, f/ajiopïi/cAw» (fig. 1 45) et, 1/ono- 
pleura (fig. 144) ne sont pas éloignés de C.aprîna (fig. I4t>) et 
àe Caproliiin' (fig. 147). 

D'aulre part, M. llouvillé monde que Monopleura (fig. 148) 
a (les traits de ressemblance avec Sphœruliles (iig. 149); on 
voit dans la valve inférieure de l'un et l'autre genre une dent 
médiane N. entre deux fossettes fc. eli'.. aupi-ès desquelles sont 
les empreintes des muscles antérieurs m. a, et du muscle pos- 
térieur m. p. Certaines espèces de Sphœriililes [Sph. Haming- 
havsi, fig. 450), par l'atténuation de leur ligament L., marquent 
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une tendance vers liiradinlilen' (fig. lâl). qui n'a plus ài' 





hn. H8. — Valie droile de Mono- 
pleura IriUihata. aui3/i(|p prinj- 
dnui' ( J'après 11. DouvJllé). — 
ttrgoiiicn A'iitgan. Collection iIl- 
l'Ëcote des Uinc!'. 



Yk. IW. — Vnlve ilruile (infi-neurel 
du Sphrruliln fatimem, ïu 1/« 
lit- iirBlii^ur (d'après M. Doulille). 
— Ci?uoin«meu de l'iled'Aïx. Col- 
Icclînn de l'Ëcolc des Kines. 





'o\. -ValïPilrail^ (inférieure) 
Biradiolilf* cornu -patlortt, 
3/5 d« grand, [d'après H. Dou- 
'] Turouicn. Colleelion de 
École tles Mines. 



Tillé; 



-nlo (iiirmeure) 
de Sphxrulilei HxHinghauii, un 
1/3 de grondeur (d'après U. Dou- 
ïilliS). — Sénraiien de Saint-Ha- 
:. Coll. de l'Ëco'Gdcs Mine!'. 



- Valve droile (inférioupe) Tig. Ià3. — Vslvc droile (iurérieurc) 
d'BippuriletiVmciniteiijradiotut, •l'Hippitrilei bùtnilalia. nuï 3/1 
BU 1/3 de gr. (d'après M. Douïillè. de gi-«iideur (d'après M. Douvillé). 
— Sénonien de Lainimc, Clia- — Sénoiiien des Dains de Rennes- 
rente. Coll. de l'Éïolc des Mines. Colleelion de l'Éeolc des Mines. L; 

ligament, ni d'arôte cardinale. Les Rippuriles telles qu'IUp- 

i. BU, deux fois, cl Radiolitei, jiour indiquer les dcui bandes de la lace eilome. 
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puriU» eomu-vaccinum et radioaus, rangées par M. Fischer 
dans le sous-genre Vaninites' (Gg. 152). ont une arète car- 
dinale ainsi que Sphêeruliles: il en csl d'autres (Hippuriles 
bioailatus, (ig. 153) qui sont dépour\'ues d'ari^te cardinale 
comme BiradiolUes. 

Ces gradations, mises en lumière par les fiKiires de M. Dou- 
\illc. ne (lenneltent pas encore d'établir les filiations com- 
plètes des rudistcs, maïs certaineniont elles diminuent la 
dislance qui semblait séparer plusieurs membres de celte sin- 
gulière famille. 

La croyance que les rudistes sunl des mollusques bivalves 
n'empôche pas de leur chercher des liens de parenté avec 
d'autres animaux, car si la doctrine de l'évolution et du déve- 
loppement [trogressif a quelque fondement, la plupart des fos- 
siles doivent avoir des liens à la fois, avec des èlres plus élevés, 
qui sont leurs descendants, et avec des êtres moins élevés, qui 
sont lem-s ancèli-es. Je ne peux m'empCcher de remarquer des 
apparences de ressemblance entre les rudistes et les rugueux 
primaii¥s pourvus de valve supérieure (opercule). Les noms de 
rugueux et de rudistes, qui ont le même sens, montrent que 
la muraille externe de ces animaux d'âge si diflerent n'est pas 
sans analogie. Les rudistes ont parfois des modes d'agi'égatîon 
qui simulent ceux des polypiers, connue le montre la figure 
d'ilippurites organisons (fîg. 129). Le peu de place laissé aux 
parties molles dans la coquille des rudistes est un trait de 
ressemblance avec les cœlcntéi'és; mais ce qui est encore plus 
frappant, c'est la manière dont la coquille des rudistes est 
perforée, canallculée ; sans doute elle était intimement péné- 
trée par le tissu organique; une telle conformation est diflé- 
rente de celle des mollusques ordinaires, chez lesquels la 
coquille est nu i-evétement presque distinct de l'animal. Enfin, 
c'est une curieuse chose que la disposition rayonnée si mani- 
feste chez beaucoup de ludistes (fig. 128 et 135). Dana un 



■ Tiré du iium il'cspécc. 
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t'ésuniL- sur les rudisli-s' lu on 1855 à la Société gràlogiquo de 
Londres, Woiidward a figura sous le mim li'Hippuriles corru- 
gains un nidislc ([ui préscnle de noiahreiises cloisons. M. Dou- 
villé m'a fait remarquer que la muraille A'Ili^ipunleg orgo' 
nisans a êgalemnil une lendiuiie à la disposition rayoniiéo 
(fig. 154). et il a appelé mon altontion sur I.t Barreltia'. uno 
l'oquille encore énî^malique de l.i Jamaïque qui a <!'lè rangée 




ru. iiii. — i;iiu|)i' d'Ilip/iurilei vr- 
jjûHûmu, grandie k i/i. B. cl B'. 
dmils de la vulve supérieure; E. S. 
piliers corrcsponilHiit «ui osculcn; 
m. a. muscle antérieur; m. p. muscle 
postfrieui'. — Turnnien des Bains 
de Rennes. i:nll. de l'École ilcsHincs. 



ilF l'École des tliij 



dans le Manuel de conchyliologie de Woodwiiixl parmi les 
rndisles. D'autivs savants, suivant M. Fischer, l'ont regardée 
comme un polypier, mais M. Douvillè la place ainsi que Wood- 
ward parmi les rudistcs, bien qu'elle ait un airangemenl 
rayonné ti-és prononci' (fig. 155)- 



1. Oh the Stractare and Àf/tiiilia of the Bipliurilidm [Quart, ioum. of 
Geol. Soc. of Loiidoii. pi. IV, Og. 4. tXSaj. CeUi' Dote de ti pages me semble na 
chef-d'irUTro qui moiilre une fois de plus que les noies les plu* courtes 
souvent les meilleui'es. 

S- H. Kiiiclier, dan» son Manuel de coiichylioloyie, dit que Rarretlia cal actuel- 
lement éloignée (tes mollusques et considérée comme un polypier. 

3. l'our ces deux Usures comme pnur celles des autres l'tidisles que H. 
ville m'a communiqués, les légendes uni été faites conloruiément viii indicaliont 
lie cet liabile paléonlologiste. 
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Malgrt! ces iippai-enccs de ressemblance, je ne voudrais pas 
])rolendi'e qu'un rœlirntéri^ est devenu un mollusque; car les 
apparfliices soni souvent trompeuses. Je pose simplement une 
question. 

Gnstropodes. — Considérés dans l'eusemble des Icnips géo- 
logiques, les gi)stro|>odcs présentent le siwctacle d un progrès 
continu. Dans l'ère secondaire, ils sont devenus plus nombreux 
que dans l'cre priniaii'c ; quelques-uns ont été très ornés 
iPlcroreras (f!g. 156). Cependant ils n'ont pas eneon? atteint 





leur apogée. Excepté à Sainl-Cassian, dans le Tyrol, le trias 
n'a pas fouiiii beaucoup d'espèces, et les individus de celle 
localité sont en général de petite taille. Selon M. Ziltel, 7 à 
800 espèces de gastropodes sont connues dans le jurassique: 
leur imi>orlance n'a pas augmenté notablement dans le cré- 
tacé. An contraii-e les gisements tertiaires de la France, de 
l'Italie, de l'Autriclic en fournissent une mullilude. Lci gastro- 
podes actuels surpassent encore ceux du terliaii*: c'est au- 
jourd'hui qu'ils atteignent leur plus grande taille. 
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En méiae Inop^ qae les zK^InfaiJe^ sonl détenus plus nom- 
breux, îb i# iool dii<^T?4&^ daianUje. Les pulmoDés. qui sont 
regardés atmme ks [hus ëleié de leur rbsêe. oui couimencé 
i élre moin^ rare?-. Depuis les beaux Iranux de M. Malheron. 
on sait que le:* courbes laoïstm de b Provence, attribuées 
aulreliM'* an tertiaire tnfmenr. apfwlienneol au crétacé ; on y 
a IrcrtiTê f»lnsîeurs pulmonés. 

Les ga5lrr*pode$ quHenn' Mibie- Edwards a nommés des 
opîslht^ranches. pour indiquer que leurs branchies sont en 
arriére du cceur. n'étaient représentés dans le primaire que 
par des fonnes encore doulaises ; leur règne a eu lieu pendant 





Fie. 157. - Aclxonina UonnoiMiaHa. Fie. 158. — ArtKomlla IrrU, i 1/ï 

•u Iy3 de gr. {M, Fiscbcr. d'iprès fcrand. (M. Fischer, d'iprès d'Or- 

d'OrLigny}. — Corsllieii de >aiilua. bigny.) — Turonien d'Ucbaïu. 



le secondaire ; j'en donne ici deux figures (Jc/a?oniiia',fig. 157, 
et Actœonella, lig. 158). 

Parmi les prosobranches, ceux qu'on appelle des siphono- 
stomes, à cause de leur siphon chargé d'amener l'eau aux bran- 
chics, sont les plus perfectionnés des gastropodes marins, 
pourvus de branchies. Ils étaient très rares dans les temps 
primaires. Ils l'ont clé un peu moins à l'époque du trias, mais 
M. Zillet prétend qu'alors ils avaient encore un très court canal 

4. Aelmotâjta et AcUeontlla sont des dimioutifs d'AcIroii. 



itidiquanL sans doute un sjphun bi'anchial peu iliiveloppû. Dans 
le jurassique et le ci-élacé, les siphonoslomea se sont inulli- 




tn. iTiS. — Alaria iAnc/nmi] l'ic. UUt —tUttapIfra Potili, ginndcur iio- 

airinala, aui S.'i ili- graiiil. (mille (H tiachir daprV's H l'ittU) — 

(N. fiariier. d'.ipiÉs d'Drlii- CornIJien? de Lu Ilochcllr. 
gnj), — GauU de l'Aube. 

plies smis des Ibrmes vunées (jue les travaux d'Aliiile d'Orbi- 
piy, Mollis, Lycrll, Desluiicliaiiips et de MM. l'ielte. Giirdiiej', 





Fw. ,101. - CoiumbtUina ornala. fia. Itlj. — ZilItUa Saphia (U. Kis- 

5yè de Rrniiil. (H. Fi«clicr, d'api'É» cher, d'oprte le frÉre Ogiéricn). 

d'Orbiimi )■ — Cénomonicii Av — Titlionique, Jiir». 
Cassis {lloudietudu-ItliAiicr), 

Cossmann, llndlcston ont mises en Inmièi'e. I^iiii' en donner 
une idée, je reproduis ici les figures de denx j^enres (Alaria', 
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fig. 159) el Malaptera' (fig. IfiO). qui avaient un long canal 
pour logor le si|ihou lirancliial. el de deux autres genres 
(Columbetlina', fig. 161 et Zitlelia', lig. 162) qui. au lieu de 
canal, avaient une «^clianrrui'c poui' laisser leur siphon passer 
librement. 

Plusieurs genres de gastropodes ]>i'Os<ibi'aiiclics se sont 
continués depuis l'ère secondaire, ou inôuie depuis l'ère pri- 
mair'e jusqu'à 1 époque actuelle. D'auti'cs ont eu leur ivgne 
dans les temps secundaîi-es, et ensuite ils sont devenus rai-es. 
ou même ils ont disparu. Parmi les genres qui ont eu leur 
apogée dans le secondaire, je citerai la forme Pieiirotomaria ; 
la fente de son labix'*, qui a laissé sa trace sur tous les tours 
de spire, permet facilement de la distinguer : on en <'onnait des 
espèces depuis le primaire : dans les époques secondaires elles 
sont très communes; puis le Pleurotomaria est devenu 1res 




fm. 18"i. — l'icarolomaiia ÈlyiiK, Vie. llii— l'ieiiintoinaiia Qunyana. 

grandeur- natnivlle. — Lias iiioyrii sui r>;6 de fcrntiilcur (d'aliri's 

de FoNlai[ic-Élou|jerour. Colleclion )l- Kisclicr el BernarJi). — Epo- 

d'Orhigny, <\iie aclutllf. 

sare. On en a retrouvé dans l'époque actuelle quelques spé- 
cimens qui diffèrent peu de ceux des temps secondaires. On 
l>ourrn comparer à ce point de vue une espèce du lias (lîg. ]65} 
avec une espèce actuelle que M. Fischer a représentée dans le 
Journal de Conchyliologie, et dont je reproduis ici la gravure 
(fig. 104). 

1. MàXci. bi'autoup: «iipiiv, aWe. 

2. Diiiiiiiiilîf de ColumbtUa. 

3. En l'hoiincui- du )l. Ziilpl, l'Iiabilc patr'uiiiiilu^isle de Dunkli. 

4. Illiupàv, cOti-; toiif,, incision, à cause de la kaK du laLrc. 
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D'auti-es genres, ont eu uiie moindri; ilurée. Un nu les a reii- 
conlrés ni dans le primaire, ni dans le lertiaire, mais seu- 
Ifincnt dans h secondaire: appelés à dé|M.'nser toute leur forte 
de vie pendant un laps de temps plus court, ils ont déployé 
dans l'époque secondaire une grande riclicsse de l'onucs. 
C'est ce i]ue montre \:i Nerinea' fll^-. Ilir>, 166j, 




(trwadcui- iialLii-L.11.- (M. Fis 
d'après Ko.iitwa|.|l|. — B 
nicuitc lUiitillL'. Culvad..^ 



tm. IBO. — Ae>-;«eo fllieria) Cabane 
fiUHa. *iii 2,5 de Ri'onileur, cojpJu 
dnni liiloii){H'^ui-()l. Pbctirr, d'après 
dOrliiRiiï), — Coi-sllicii d'Ojoimax 
pfès Nuiiluu, Airj. 



Cette coquille est caractéiisée par la pi-ésence de bourrelets 
sur ses parois internes. M. Fischer a eu l'idée de choisir dans 
ta Paléontologie française de d'Orbigny une série île ligures 
destinées à faire voir combien ces bourrelets ont varié pendant 
les époques du bathonicn et du corallien. La figure IC7 repré- 
sentcunc espèce très coiitraclée; sur le labre, il y a trois boui'- 
relcts, /, V, f î sur la coluinelle, il y en a li'ois également. 



I. NT,pTiivi]. iii-rfldiL'. Uriui'l et Cornet utt Ji 
01 un eeiae Uailvytia li-ès voisin des fier 
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c, c', c', et en outre on voit un pli p sur le bord pai'iôtot qui 
suit leatoui-s despire. Dons la Hgwv IG8, les mômes bouii'elels 

# ♦ # 



r; 



M. 1«7. — .Vecinfu im- 


Kic. 168- —Neiitira axo- 


Fis.l09.-A*er.HeoC/i<t, 


plkala. à i/i gra»- 


;«,»;.. I.U JouUe de 


Bui â/3 de grandeur 


deur [il'aprÉs d'Orbi- 


Kraiiclcm- (d'apr. d'Ur- 


id-aprÙB d'Orbiitnjl, 


pij). — ttolhonieii de 


liigny). — Datlioiiieu 


— Corallieii de Suiiil- 


Viniuiw. 


de l'Aisne. 


Nilitel. 



# # # 



Fie. 170, — fier. Maix. ' 
■ui 3/t de grandeur 
[d'aprte d'Orbipiy). 
— Ciirallieii de Saifit- 



Fia. m. — tier.jiodom, 

ïui 11/4 itc ((l'niideur 
(doprts d'Oiliipiï). 
— Ôxfordicii cii; Si'U- 



Fni. 17!. — A'er. cmniUi- 
culala.i 1/11 gnndeDi- 
(d'nprèa d'Orhiifo;). — 
Corallien de CMtel- 



É t f 



FiG. m.~ Xrrhiea Jol- 
lyana, uui 3/t de gr. 
(d'api-is d'OrbiguïJ. — 
Corallicii.de Clunecï, 



Fie. 174. — AVr, Ottroi- 
f/^'"' ""S J,l dt' (trari- 
dcur (d'après d'Orbi- 
gny). — Corallien de 
Cliitel-Cetisoïr. 



Pio. 175. — SeritieaCol- 
leaui, jaandeiir natu- 
relle (d'après d'Orbi- 
tmy]. — Corallien da 

Cbùtd-Ceusoir. 



existent, mais ils sont un peu plus simples. La figure 169 
montre la disparition des bourrelets l" et p qu'on voyait dans 
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les %iiros précèdenles. Sur h figure 170, le bourrelet i 
s'atlinue. Sur la figure 171, il n'y a plus qu'un bourrelet au 
labre l. La figure 172 ne laisse plus voir qu'un seul bourrelet 
sur le labre l el la coluraelle c; mais le bourrelet pariétal p 
persiste. Dans la ligure 173. le bourrelet labrnl /. le bourrelet 
columellatre c el le bourrelet pariétal p deviennenl peu sail- 
lants; dans la figuix.^ 174 nous l'onstatoiis la disparition du 
bourrelet p: les bourrelets / et c ne «ont plus représentés que 
par une inllesion des bords ; enfin licrinea Colteaui (lîg. 175) 
n'a plus aucun bourrelet, de sorte qu'elle fait le passage aux 
Pyramidella et aux Cprilhhim. 

Céphalopodes. — La nature, toujours belleet toujours bonne, 
s'accommoflunl aux caprices des temps, semble s'être surpas- 
sée dans Ammonites; jamais elle n'a montre plus de plasticité, 
tliangeanl à chaque zone des étages géologiques et gardant sa 
grâce dans tontes ses mutations. On dit que le nombre des 
;espèccs d'ammonitidés surpasse 5r)00; la grande majorité de 
CCS espèces appartient à l'ancien genre Ammonites. Par suite 
des conlinuetles découvertes des paléontologistes, ce genre a 
^bientôt compris une multitude d'espèces qui est liors de pro- 
«wrlion avec la circonscription des autres genres : il parait donc 
liaturet d'y faire des coupures. Mais il est difficile d'opérer ces 
Mupures de manière à établir des genres dont les limites soient 
bien tranchées. A Berlin Léopold de Biich, h l'aris Atcîde d'Or- 
Ibigny. qui tous deux excellaient à saisir les caractères difl'é- 
^ntiels des éti-es fossiles, entreprirent de partager les Ammo- 
■xites en im certain nombre de sections; ils ne pensèrent point 
jdevoir aller plus loin : ils trouvèrent trop de passages entre ces 
ÏKctîons pour leur attribuer une valeur générique. Plus rceem- 
Bicnt, MM. Suess. Ilyalt, Lnube, Zittel, Waagon. de Mojsîsovics, 
Beumayr. Baylo, Uhlig. etc. ont scindé en genres nombreux 
l'ancien genre Ammonites. 

I Les canctères qui ont servi davantage pour établir des coupes 
jrarmi les ammonitidés sont tirés de la forme de la coquille. 
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(le la gi-andeur de sa cliambiv d'Iiiibilnlinn, de son oinerlure. 
des cloisons et dp l'aptychus. 

Je parlerai d oboi-d di: la furnio do la i-^quUlc. Les mollusques 
réunis autrefois sous le tium commun à'Ammoniles se sont en- 
roulés sur eux-mêmes dans un mt^me plan, de telle sorte que 
leurs tours de spire sont restés eonligus {(ig. ITfi à 184). Mais 
tantôt ils se sont enmulés im jietit nombre de fois sur eux- 
mfimes {Lijloreras' . lïg. 176). tantiMiisnnt eu un grand nombre 
de tours de spire (Arietiles', lîg. I77|. Les tours de spire, ou 




^^ 



Fio. nil. — Li/loa 

k l/âfcriinduiir, ■ 

— Oilleclioii .Cfli'hitri 



(Opir Fin. m. — .irielilni Landiinti 811 

ripiir. 1 '* de (rt'aiidi^iir. — Lias iiiférieiii' 

(II- rniiillï. Cillpclïon (l'Urliiguy. 



bien ne se sont pas du Inul rerouverts comme dans les deux 
figures pi-écédontes, ou ils se sont uii peu recouverts (fig. 182). 
ou bien ils se sont tellement recouverts que le dernier formé 
a embrassé, en lutalilé ou en partie, ceux qui l'ont pn;cédé 
(dg. 185). Le corps de l'animal a été plus ou moins arrondi 
nu carré, ou comprimé de dessus en dessous, ou de gauche i\ 
droite. Les figures suivanles (ISg. I 78. de A à M), qui repré- 
sententdes coupes transverses du dernier tour de spire, donnent 
une idée des vai'iations des ammonitidés; étant prises au ni- 
veau de la chambre d'Iiabilation, elles fout connaiti'e la forme 
du corps de l'animal. Le corps est rond (tig. A), il prend une 

1. A-jn;, d.^lii': K^pa;. miK'. 
3. Corne de Wlier, crttê, aritlû. 
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forme concavo-convcxe (fif^. D); il s'aplatit do dessus en dessous 
(fig. C); il s'aplalit plus encore (fig. D): au lieu d'ôtre rond 
comme dans la figure A, il est carré (lig. E); le milieu du 
ventre forme une quille qui fail saillie en dehors (fig. F), ou il 



A. 



n. 



c. 



D. 







F. 



(i 



II. 







K. 



l. 



M. 




MF 







Fifi. ITX. — Scrlioiis du df^'iiiiM' Icnji* «le (iiirhuiPs niiiiiioiiitPS : A. Lytomaa 
connt rojfisp^ Lias ^up. — W. Slrphtmorcras lirongniftrti, Ilajorlon. — C. .S7r'- 
phanmrra» fiolinthus, Oxfordirii. — I). Arrrxirs hitfh, Tlins. — K. Prlfnrerns 
aniurniiriinin, Oxtordioii. — T. Sthliwiihnrhia in/lnln, (i.nill. — (i. Ilop/itrs^ 
Mwii, (înilli. — 11. Hnplifrs lnhnrnhilmt, (i.inlt. — I. Pnisphitirti'A tirlmsti- 
tfrru», !{nUiniiicii. — K. PhyUncrras /n'trrnp/iyf/u.t, Li.is snurrifur. — L. Sngr- 
rrrtiH liaidingrri, Trias. — M. Pintirnrcms pnrnurfnrmis. Trias. 



ivntre en dedans ((i^^ (i ri H); le cr)rps dinuie une serlion en 
forme d*ogive (fig. 1) ; Tonivr s'allonge (flg. Ki: le corps, ens'é- 
tendantde dessus en dessous, s'aplalil laléraleinenl (lig.LetM). 
L'ornemenlalion dt»s co(|uilles n'esl pas moins varice que leur 



lOi 
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forme; on sVn rendra compte en comparant les figures 176, 
177.179, 180, i90, 191. 

Si grand que soit l'intenalle entre les formes extrêmes, la 
multitude des espèces est si grande que l'on observe souvent 
d'insensibles transitions. En outre, il arrive parfois que, parmi 
des individus d'une marne espèce, nous constatons de notables 
différences; par exemple quand nous ramassons des Bopli/es' 
Delucii dans les briqueteries du gault de la Champagne, ou des 
Schloenbacbia^ varians dans la craie cènomanicnnc de Rouen, 
nous trouvons des individus de ces deux espèces dont les uns 
sont épais (fig. 179, A et B),dont les autres sont minces (même 
■ figure, C). On admet aujourd'hui que les premiers sont des 




femelles d 1rs seconds sont des mâles de la même espèce, 
mais (111 a d'ubord atliiliué à une espèce distincte sous le nom 
rie Coupei li-s éilianlilbiiis éjiais île Schlnenbachia varians, et 
sous le nom de Bcncttianiis les éclianlillnns épais H'Hoplites 
DclHrii. Il est cuneux de voir de simples particularités sexuelles 
oourondiii's avec les pai'liiiilarilés qu'on est convenu d'apjieler 
spccili.iufï. 

Ce ii'esl pas sciilenienl eiilce les individus de même espèce 
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qu'on observp de notalilcs difltirencos; on en voil sur un mi^rno 
inilinilu suivant Vàgv où ori lo roiisidî-re. Il n'en est pns d'.lwi- 
monites comme de beaucoup d'animaux qui, en avançant en 
âge. détruisent les traces des étals par lesquels ils ont passe; le 
papillon garde peu de marques de son existence larvaire, la 
gi-onouille ne conserve pas les souvenirs de sa vie de liHard; 
mais Ammonites, si vieux qu'il soit, a gardé cactiée dans ses 
tours de spire toute l'histoii-e de sa vie. De sa jeunesse à sa 
vieillesse, il a subi des uiodiQcations tellement profondes que, 
si on n'en avait que des tronçons isolés, ou n'hésiterait pas !i 
les allribuer a des genres distincts. Ainsi Acanthoceraa^ ma- 
millare (fig. 180, A, B, C) a été d'abord peu orné, puis il a eu 




Fie. 1X0. — AraHlkoeeroi mamillari 
B, vu tlu cûlc de l'oiiïcrliire : l\. vi 
Aube. CoUection d'Orbigiiv. 




{ïaull (Se Dicnville. 



de nondireux petits mamelons, puis les petits mamelons se 
Kont réiuiis pour constituer de gros mamelons qui s'élùvenl 
parfois en pointes, et enfin dans sa vieillesse, n'ayant pas la 
mâmc force qu'en sa jeunesse, il n'a plus formé que de légères 
cAtcs. Si nous le regardons à plat, comme dans la figure A, 
nous voyons d'abord des pointes, puis des mamelons, puis des 
côles peu marquées : lorsque nous te considérons placé comme 
dans la ligure B, la coquille nous parail très ornée; pos(!'c comme 

1. "AnavSa, i?pino; «paç. rnriif. 
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dans la ligure C. la coipiiltt? (iri-saiito une parure li-ès simple. 
Peri^phinctes' phcalilh (lig. 181) avait d'abord dp nombreuses 





petites côtes rapprochées les unes ries autres; plus tard il avait 
d'énormes côtes très cspac/'es. de sorte ipie, si nous dessi- 
nons ses faces B et C, nous croyons avoir des figures de deux 




ÏK. i%i. ~~ Cadoctrai Elalmr [iiirgaium\ û liSpriiiikui'. A. vu de c<'il'': II, \iisi 
le cùt^ de l'oii^erlure : Cm sur le vi^iilre. — Calloïîeii inKrieur J"Elatma si 
(Kka. ^ouvcrnemenl di' Tariibon. Culli^dioii du lliiseuiri. 



(■oi|iiilles tràs (lilTérenles. Je représente Ici des éclianlillous de 
Uussie rjiie le savant prufessenr Piivlow a tiien voulu floniier 
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au Miiscum {Cadoccras^ Elatmip. fig. 182 A, BptC); du cûlé B 
on voit de iiombioiix \i\h Uiidis ([ue du côté C la surface est 
presque lisse. 

Oiilrp les rlianfictnimls dans roriifincnhilioii. il y on a en 





Fi*. 1*0. — Gi"/'. 1, H. ./(/,.-■. ,u,.:, ■!,■,:, \.],- iiiili\iiluilfKi-uiidoii[- 

nal. n Iniii- ' ■' ■■ ■ , [: ■■ i i i i,-' à 1,2 pcajuieu]-. 

à loun |ilii I Il iitirlic(liw|«ii-Li. — 

Oxforditri il- .\. n.i ■■ v. .| . .. -, i ■■il-. .!.■ 

ilans le rnodc' de ri'couviv nient des touis do spire : Cardioceras 
cordalum ', dans sa jeunesse, avait ses tours de spire apparents 

I. Kb$o:. loriiiesu: xipi;. (uni''. Ci's aiiiiiionîtcs, envoyées pi' II. I'uvIcivi't ïoiil 

1. Caréiofrnm di: \\-i<i«i\\"'\\ -ixilrte imo qtioglion tr^s embaiTassinle pour In 
nomeiKlatiii-r. J*jiiii'ni; nu '|ii mi Ui'iuil l'appeler Âmaltheui pnrcr qu'il rcïaeiiiblc 
ù VAmaliknu rlii i;:i- l'i m [:iiii i.n lui refuse ce nnm pureté iiu'il ue dcsccnil 

gw* de relie Uiv i i un Sttphanocerai ipinli. Fiiul-JI élnblir 

le nnms d'iipn- .... : .1 ..n il'npi'^t la parente? Ei^ lliiWia. Il semble 

qn'Midrvrail {m 1 ..i. , ' liasc. innU Unus la jiçAUiiup. si ou ^Ulilil 

le* noiiiï irupi'- (■- I ■ .1 ij.iii d'après les rpsaeuiMnnce-. ou rendrais 

nnmeuclalure inenmpivIir'iisiWi': eiii-nlni'sonsci'a ohli^TL' d'inscrire sous Ir mfWe 
Dom des êlres Ir^» dissemblahlps er sous des iiotii.'! difli'i'prils des (llirs presque 
stmtiliBbles. ctnnme par exruiple Amatlhtu* ilu liiis et CiriHorrrim de l'oifur- 
rlien. En outre. loi^iqu'on donne des dOsignatlous génériques dieliucles aui 
Tonnes wiiibUblei qui oui eu des nrlglnes dilTérenlus, nn ne met pan eu relief 
M fait curieux qu'il y a vu dans In nature de» eoiiver^ncen lussi bleu i[uo des 
diverguncr-i . 
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(llg. 183. A): dans sa vieillesse, ses tours se recouvraient da- 
vantage (même figure, B). En vérité, si dans le court espace de-\ 
temps qii embrasse la vie d'un individu de telles modifications \ 
se sont produites, il a pu s'en produire de bien plus grandes 
encore dans le laps immense des temps géologiques. 

Les natuialisles ont attache de l'imporlance à la grandeur de 
la cliambrc d'Iiabitiitîon pour la classificalion des ammonitidés 
(lig. 18i|, 11 y ;i des espèces chez lesquelles hi chambre où 




Fl6. 18*. — Perûphinclei plicalilii au 1/5 de praiidcur, coup* par le mi- 
lieu p»ur inoijircr la grntiJe clianibi'c d'Iiabitalion c./i., les chamhres 
aériennes en., le siphon «., les emlluls g. — Oifordioii de Trouvillc, 
Cullei^Iiori il'OrLïgny. 



logeait l'animal occupe un tour et demi, d'autres où elle a il 
peine un demi-tour. En général les chambres d'habitation sont 
d'autant plus longues que les tours de spire sont plus étroits; 
le mollusque ne pouvant s'étendre en largeur, s'étendait en 
longueur. Je pense qu'eu mettant un grand nombre d'espèces 
d'ammonitidés à côté les unes des autres, on trouverait une 
série de chambres d'habitation de toutes grancîeurs. La largeur 
et la longueur de ces chambres indi(fuent qu'un mollusque 
était plus ou moins long ou gros; il est permis de penser que 
chez les ummonilidés comme dans tous les groupes du règne 
animal, il y a eu des passages entre les individus gros et 
courts et les individus qui étaient étroits et longs. 

Ammonites n'a pas eu toujours des tours de spire contigus. 




J 
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lls'esldérouli-, ta iilùt dès sa jeunesse (Cri<i(Wfl«',JHri//ocera«'. 
lig. 186), taiitôl dans un âge avancé [Scaphitex'', Macrosca- 




F«. 185. — ««n'oKa/'Ai/fj l-S'O, 
If] /canii ail l/S'ia KratiJeu 
[irgonicti de Bnn'fini;, Ha: 
llltef. CoUucliuii d'Ui'bigiiv, 





llltin t 1/2 iji'aiideiii', — Urgoi 
d'jUi|;l^> Sosses-Alpca. Collerli 
•ilh-ii'igny. 




i !,'• ^'■""'''■'"■■'-l'i'e""iei"''A"- 
glès, iJasses-AI|K.-^- Cuil. d'Urbi^ri; , 

^itea^, %. 185). Il a pu ^i; dérouler au point de ne plus 
former qu'une simple courbe ( Toxoreras^] ou inénie de devenir 

1. Kpràï. bélier; xifa;. corne. 
S. Ajïuioç, recoui'bé, cl xtpa;. 
3. SxiÏTi), liar(|ui'. 
f. MaipOE, itrund. et Sraphilei. 
5, TiEov. arc. elxi;a; 
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tout à l'ait droit (Baculitc8\ Baculina^ ou Hhabdoceras') , 
Quelquefois, au lieu de se courber en arc, il s*esl reployé sur 
lui-môme une fois (Hamuliua\ Ptychoceras' } ou deux fois 
(Hamitc8\ «g. 187j. 

Ammonites a pu sortir de son plan en même temps que ses 
tours se disjoignaient {Anisoceras'); parfois il s'est enroulé 
en tire-bouchon, et ab)rs tantôt ses tours d(; spire sont restés 
contigus(rMm/i7(?s%fig. 188), tantôt ils se sont disjoints dans 
ri\gc adulte (Heterocei^as^), tantôt ils se sont disjoints dès la 
jeunesse (Hclicoceras}^\ 

J'ai réuni dans la ligure 189 des schémas de naulilidés et 
d*ammonitidés. On y remarquera que ces deux groupes, dont 
Tun a régné dans le primaire, et dont l'autre a régné dans le 
secondaire, présentent de singulières répétitions de formes. 
On n*a que Tembarras du choix pour expliquer le mode suivant 
lequel leurs passages se sont accomplis?. Nous pouvons sup- 
|>oser (jue plusieurs formes de nautilidés ont donné naissance 
directement à la forme d'ammonitidc qui leur correspond. 
Ainsi h»s Orthoceras jjrimaires seraient devenus les Melia^^ 
triasiqnes, (jui à leur tour seraient devenus le Rhabdoceras 
du trias, la liaculina du néocomien, les Daculites de la craie; 
(lyvoceras primaire aurait enfanté Crioceras: Opindioceras 
primaiiv aurait enfanté Cliorislocevas^- triasique, qui aurait 
pmduit Scaphitesx Cnjptoceras aurait enfanté Co;ita/i7e«, qui 
lui-même aurait enfanté Ammonites. Nous pouvons imaginer 
aussi une série de démulements secondaires qui aurait suivi 

I. lUu'ufuix I Aton. 

V. himiiuitir tlo ttatuins. 

^. *l*olf*oo;. voi>M»; xtpx;. a»nio. 

4. IMiitliiutirtlo ll<tfMi(rjr. 

N. lUwÇ. iiTvx«c. pli» ot xipx;, 

7, *'Avi<T«*;, iiuV»l» «'< xipa;. 

W, fMirM» tour. 

\», "Kupu;* «uhv. ot xi;.»;. 

10. "Kva» UJ»;. Uolioo. ^^ùlv, el xt?a;. 

11. Mtiîn^ \m\v\\ 
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la série des enroulcincjits primaires; ainsi Orllioceras droit 







FiG. 180. — FitriMVS tln''ori«|in's de 
coquilles <!»» (•«'•plial(i|M)(l('s, vues sur 
leur face externe. 

A. Oitlioreras. 
FJ. Cvil(icrra<. 
(j. fiyi'ocfi'as. 
i). 0|»hiili()C(»iMS 
L. ^aulil:l<. 
F. (ii)nialile>. 
(î. ANlI^oni(r^. 
II. Seapliiles. 
I. Crioceras. 
K. ToX(>cera>. 
L. Uacuiile.s. 




((ig. 189, A) se serait courbé pour devenir Cyrloceras Hj puis 
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Gyroceras C, puis Opindioceras D, puis Nauiilus E, Goniali- 
les F, Ammonites G, et ensuilc Ammonites se serait déroulé, 
prenant successivement les aspects Scaphites H, Crioceras I, 
Toxoceras K, et enfin revenant à la forme Baculites L, droite 
comme celle du progéniteur primitif Orthoceras A; ce serait 
là un atavisme qui montrerait renchaîneinent des êtres de la 
fin du secondaire avec ceux des temps siluriens. 

La supposition que les céphalopodes, après avoir été portés 
à s'enrouler pendant la durée des temps primaires, ont été 
portés au déroulement pendant la durée des temps secondaires, 
est la plus vraisemblable, parce que YOrthocei^as de forme 
droite et le Cyrtocevas légèrement courbé ont régné dans le 
silurien, le Gyroceras un peu déroulé a dominé dans le dévo- 
nien; le Nautiliis et le Goniatites enroulés ont régné dans le 
carbonifère; les Ammonites^ bien enroulées également, ont 
dominé dans le trias, le jurassique; \c^ MacroscophiteSj Ancy- 
loceras, Crioceras, un peu déroulés, ont régné dans le com- 
mencement du crétacé; les Hamiles^ Turrilites, Ilelicoceras, 
plus déroulés, ont caractérisé le crétacé moyen, et liaculiles, 
tout à fait déroulé, a vécu dans le crétacé supérieur. En outre, 
le secondaire renreiine plusieurs formes telles que Cochloce- 
ras, TurrilileSy llelicoceras, llamiles, Ptychoceras, (jui n*onl 
pas d'équivtdtîiil dans le primaiie; on ne peut donc pas, dans 
Télal de nos connaissances, prétendre (|u'elles descendent di- 
rectement (les formes primaires; la plupart sans doute des 
formes st^ondaires se sont engendrées les unes les autres. 

L'ouverture de la coquille des ammonitidés présente des va- 
riations considéiables. Quelquefois ses bords forment sur cha- 
cun des ciMés une avance qui peut devcMiir une longue lan- 
guette, comme dans le Cosmoceras Jason: souvent, au con- 
traire, le milieu du bord externe se prolonge plus (jue les 
parties laléiales; je it^présiTite ici (fig. 190) une ammonite 
dont la pointe médiane se reconibe en forme de corne. 

FiiMineniinent les bords s'inllécliissent en dedans pour di- 
minuer Touvertuie, rappelant la disposition de plusieurs des 



ntiiililidi^s immnims ii niivoi-tnro roiitrarléc': il y n là une sorte 
fli'ntaviHine. Je ilotiiii* |fi^. 101) \a fi^iim d'un spt^einicn d'am- 



Ci'iti» |>|-(-xSuiiil-Él 

des Mines. 




Il' H. ili' Selle ù l'Ëcule 



inonil«> à Itonrlii' Iris coiitriinli'-i" qiir M. Dnitvilli: a f;iil ntii- 
iiihilii'. Kviilcmiiifîil II foimr île l'oiivi'iliiii- iiVsl fuis siins 




fm. HH. — iloyphni-rrai* psniilr ancrjts. priuideiir Piaturellc : n. ol-ificL' 
riiiidiaTi: t. orillcus laléram; r. ciuïi.Tliin.' sciiiiH'irculaiir placée prùs iv 
l'ombilic (iI'BprAs H. D'iiivilli'). — Ihilil» rcniiRiiieuse Je Suiiil-lionoK'- 
li»-B«iii!<. N'iéfrc. Colli'Ctioii île l'Kcok ile<: Mines. 

irapoiiance; malheiii'fiisemonl, rommp le pins soiivi'iil cetlc 
lartic rst hriscc, il nous est (liffirilp (i'nfliniier on iic iiîl'I' qu'il 

I. Clotmcerat, Gomli/im.trai, l'hragmiKerai, 1,'tuilrt. Ilfrcorerat. Ailtlpho- 
1- Mipfuv, 14111 poi'lc un niiis[|Uc; xipa;, furiii'. 



m 



FOSSILES SECONDAIRES. 



y ait des transitions entre les différents aspects qu'elle pré- 
sente dans les ammonitidés. 

Les cloisons des ammonitidés ont sur leurs bords d'élégantes 
découpures (fig. 192); leurs parties qui se portent en arriên' 
sont appelées les lobes; leurs parties qui s'a\ancent sont les 
selles. On observe une grande inégalité dans la complication 




Fm. 102. — Bords d'une cloison de Phyllocerat' hiUropkyUum, grandeur 
nalurclle : SS. «clic stphonale: SV. selJi> iciilrntc: SL. première selle lat*- 
l'ate ; SI.', ileuiiénic srllc latérale : SA. SA. selles aiiiiliaires : LV. IoIm- ven- 
tral; !.. lobe latéral supérieur; V. deuiiéme lobe latéral; a. a. a. lobes 
auxiliaires latéraui (d'après H. Fischer). — Lias supérieur. 

des lobes et des selles. Lobites' du trias (fig. 200) a des cloisons 
aussi simjiles que les Goniatites primaires dont il est sans 
doute dérivé. On trouve également dans le trias des Ceralites' 
(fig. 1!)!)) où les lobes sont légèrement dcnticulés, et des Tra- 
c/it/rerojf* (lig. 198) où les selles, aussi bien que les lobes, sont 
denliculées. Dans Oxynoliceras^ du lias (fig. 197) les cloisons 
ont plus de cuniplîcatiuii. La richesse est à son comble dans 
Periephinctes Achilles du corallien (fig. 196). Chez Hoplites 
Leopoidinug du iiéocomîen (lig. 195), les cloisons deviennent 



I. ^iXiai. rruillr: xipae. corne. 
i. AgCi;. loU'. 

4. Tp«-/ùt, i-uile, cl nipi;. poivc que les Tradijccra» onl Je nombreux tiibcr- 

5. On a fait un nom do genre avec VAmmimilrt arynotui (ôEwç. pointu 
vâTC<. dus). 
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plus simples; elk's ip sont bioji iiliis cncoi'e dans Schloen- 



Fk. 103 — Tittolia [Bttchiefraa', 
Titmti [d'après 11. Bar le) — Sun- 
tMuensnJTaut H. LcHiHile.Pi'iiv. 
■le Constmline. 



F». 10*- — Sfhlofnlwliia Sriie- 'yl/^ 

n*ull J'EMM'^t.'riullo!). 



Fh. 195. — Hoplite» leopoldin 
id'aprèt d'Orbiicii]'). — Nikic< 
niii<n du Vcnileuvro. 



ra. lOB, — Prrhphineln Aclill- 
hi (d'nprè!: d'Orbipriy). — Cn- 
ralUcD de la lluchclle. 



r». 1*7. — Oxynolieeraa niy- 
noIuHi (d'après lluiiioiiiori. — 
Mss irif. II.; S.iiiil'Pui'tiiiiMl. j 



Fu tW. — Traehyi^erùÊ fur, 
;d'a|>rhi il. <le Hojsisovii' 
Trins de Saiiit-Ca<'sinii. 



Fm. IBO. — Ceralilei nodottu (d'à- 
prèiV. na)lc). — Trins de h 
Bniérc. 




r». MO. — /.ailles eueuHaliit 
fd'ajirés M. de VojsÎEoiîcs). — 
Trias de Rûiliolsleiii, Tyml, 



bachia Seiiff/uieri du giiiilt (11;;. iili), cl siitliiiil linns Tis- 
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sotia* Tissoti (fif(. 195); elles somblonl aloi's faire un l'elonr aux 
l'ormes de Ceralilcs du trias. Géiiéraleinenl, dans la première 
partie du secondaire on rencontre des aminonitidés qui ont des 
lobes très uond)reux, mais peu comprujnés; dans le milieu du 
secondaire, il y a surtout des formes à cloisons compliquées: 
la dernière partie du secondaire olTrc un mélange d'espt^ces 
dont les cloisons sont restées très compliquées et de quelques 
espèces dont les cloisons se sont simplifiées. 

Les différences considérables que présentent les cloisoivs des 
ammonitidés ont fait penser à quelques paléontologistes que 
Ton pourrait en tirer un bon parti pour la classification. Mais 
d'abord il faut remarquer que les variations ne concordent pas 
avec celles de la forme générale de la coquille; ainsi, quand 
on voit Corhloceras* (fig. 201) se disposer en tiie-bouchon 




// 



FiG. '201. — Cocftloceras Fisvheri : a. co(|uilI(': b, cloisfHi (M. Fischer, 

«rîi|u*ès ilo ]laiicr). — Kouiht (I"Aiiss«h'. 

comme Turrililes, Lobitcs s'eiu'ouler comme Ammoniles^ 
llhalpiloceras se dresser conune Haculiies, on ne pourrait pas 
deviner que ces coquilles ont des cloisons aussi difféi'entes. 
Puis, maintenant que Ton connaît des milliei*s d'espèces, on a 
tous les degrés dans les complications des cloisons. Sur une 
même es|)èce, nous (d)servons des variations notables : évidem- 
ment les cloisons de la femelle d'une Scliloenbachia varians 
(fig. 179, B) ne iKuivent ètiv exactement les mômes que celles 
d'un mâle C de cette espèce «jui est bien moins épais. Non 
S(»ulement dans une même esj>èce, mais encore dans un même 
individu, les cloisons présentent de grandes difféœnces: 

1. M. Douvillt» subslituo ce luun k celui de lUichicmm. 

2. X6-/)o;. spirale, et xêpa;. corne. 
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Fie. 3U3. — <;iuiïons ilii Li/ m. a T n 

depuis 11- i'-mic igi' jiiwi f u u i iil 3\irif 

H. ltraiii:u). — Lias sujk- u il n 

Il tiofutil fKi^il'uilIcii VD^ I I 1 1 ai'iiiliimN 

ili's cloisons dus atntnu li Tels I ul ' l'iisporl 

des |>it)lon(|^-ni(-iils cul s 1 {t % I s „>ibl u|H>k-s iindi- 

bniiwlius <?t surtout <lu Dentlronolus aibonsiens (| l'im peiil 
le mÏL'ux nim])!)»'! l'as[Mîct (]ii(; dcviiicnt avoir les proloii|^i'- 
ments ilf lu \wnu des juniionitos uuxi{ucts a (Uu due lu forina- 
tiuii du [ifibillagc des cloisons. Mais il y n cclli! dilTt'i-emi' 
considornblc que les [)i-olon;j:i'nienls dir Dcndronoliis servent îi 
la i-espiration. tandis cjue cens des amiminitidi^s ont servi |>oni' 
fixer l'iinimal h sh coquille et pour sécréter les cloisofis. 

Piusiouit) piiléoiitologistcs ont allaehé de la valeur y l'apty- 
chus* pour la classification des animonitidés. On appelle ainsi 

I. Voir sa ligure dans li> Manuel île cowliiiliutogie de Woodimnl, 
S. '\ iirivaUf; jni*. mix^d l'IÎ- 
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une puirt; do valves calcuires (|uc Ton trouve quoltjuerois Aaim 
la vliauihi-c d'Iiabilation {les aminonilidés. Le plus souvent les 




Fiii. 903- ^ .Kgoetras Johiisloiii (/ctfMu*] iiiontt'Biil suii iina|>tyrliiiî ni 
lAaec, Ki^iiclvitr iinturullc — Liaii inrùrieur ilc Clialnidrcy. Doiiiio au llu- 
souui |>fli' H. SclilumtMi'Kcr. 

valves sont séparées (fig. 204). La ligure 205 inontie deux 
valves soudons eusomble, avec une dépression inédiaiio qui 





fœ. 201 — iplyhui il< lOppelia Kiu. 305. — SgHapIgrbiu du Sra- 

lingulala (N )'i--di<i daprés yiAr/c* ipiaiger à 1/1 (ii'auiU'ur 

WwidwjLil' — liiruidicii d(.CIii|F (d'iiprvs SchiNiFi-). — Crolacé su- 

|ii>iihaiii, [NTitur de WpElfduiliv. 



fM. 9M. — Aptyrhm qui a l'tt' df- 
cri! SUUS )o IHHII d'.l. rrrtarrua. 

jNwmanl sans doute, ^uitatit 
U. Kistbor. d'iiiii> iKirulile. au 
diHilik' do gi'. il'api'èï SrlilfitiT . 



Ftc. a)T. — Àaaptiiehiu ài- WXaial- 
Ihf Ht margarilatut. grandeur iia- 
tiiii-llo (d'api-ù» X. ScliliiDibcrger] . 
— Lia» ilicivou de ^all^v. 



manjui' leur disliuetion oi-i;;inaii-o: on a signalé cette dis[iosi- 
liou sous le nom di^ xi/iKiphjthiis'. I.a ligure 20(3 i-cprêsonto un 
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échantillon où l'union des valves est complète. Dans plusieurs 
ammonitidés, on trouve, au Heu d'un aptychus calcaire, une 
lame cornée; cette lame a iin;\i le nom <\'anaplyihus' (lîg. 203 
et 207). 

Quelfjucs naturalistes ont cru que raptychus était un rev<îtc- 
ment de la glande nidamenlaire, c'est-à-dire de l'organe qui 
produit l'albumen dont les œufs sont entourt^s. Cette opinion 
paraît ôtre aiijouixl'hiii peu en faveur; M. Zittel, qui a beau- 
raup eludii^ les collcclions de Solenhofen, où les ammonites 
ont souvent coiisei^vé en place leur aptyclius, [lense que le 
mieux est d'accepter l'ancienne croyance que les aptychus sont 
ries oi>ercules d'ammonites. En regardant le capuchon du nau- 
tile vivant. M. Richard Owen a trouvé que sa forme ressemble 
à celle d'un aptychus dont les valves sont étalées. Le regretté 
paléontologiste Dnmoitier, ijui avait une grande expérience des 
mollusques secondaires, s'est exprimé dans les termes suivants : 
J'ai toujours trouvé tes aptychus placi^s au milieu de la der- 
nière loge dfs ammoniles et d'une dimension telle que les deux 
valves réunies, suivant leur fôlc rectilignc, forment une sur- 
face qui coïncide exactement avec le ijabaril intérieur de l'am- 
monite dans laquelle ils se trouvent'. Le lion, en figurant une 
ammonite pourvue de son aptychus, l'a décrite ainsi : u .Sun 
opercule est resté si bien en place et ferme la bouche ave<- une 
telle précision qu'un ouvrier bijoutier n'eût pas fermé cette 
ouverture plus hermétiquement^. « A ta vérité, il n'en est pas 
toujours de même; on a souvent observé des aptychus plus 
petits que le bord de l'ouvcrlure des ammonitidés. Mais il n'est 
pas nécessaire que l'opercule ait toujours fermé hernictique- 
ment l'ouvertui'e; M. Fischer a constaté que dans plusieurs 
gastropodes (Conus, Terebellum, Pleur otoma,Strnmhus,I'tero- 
ceras, etc.), l'opercule n'est nullement en proportion de l.i 

1. 'A pritaUl cl aplijehu/. 

t. Eugène Duinortier, Eluda paUontoloçiquet i»r /en Vépôln Juramguea du 
liûëtm du RhOne. 3' vol.. p. ISO. iWl. 

3. Le Hon, Holt tur le* Aplychut \BulUtiii de la Sot. geol. de France 
«•série, vol. 27. )i. 10. imt). 
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grandeur de l'ouvcrluixi. On a aussi trouvé des aplychus plus 
gi*ands que Fouveilurc des ammonilîdês où ils élaient engages; 
cela s'explique en supposant que les valves ont pu iMre pos<'îes 
obliquement, et ainsi prendre moins de place que si elles 
étaient droites. 

Si Taptychus a été un 0|)ercule, il est difficile de le consi- 
dérer comme un corps d'une gi'ande importance pour la clas- 
sification des aminonitidés. M. Fischer m'a dil que pendant 
longtemps on a attribué à un même genre des Nalica à oper- 
cule corné et des Nalica dont l'pperculc est calcaire, et, qu'en 
effet, sauf la différence de l'opercule, ces animaux sont abso- 
lument les mômes. Il m'a appris aussi que, suivant les obser- 
vations de Jeffreys, le Buccinum undatum de nos côtes a 
tantôt un opercule, tantôt deux ou trois opercules distincts, 
suivant les localités, sans qu'il soit possil)le d'établir aucune 
différence spécifique. Sur la côte occidentale de l'Amérique du 
Nord, M. Dali a trouvé, dans une môme espèce du genre 
Voluiharpa, 75 pour 100 d'individus qui n'ont pas de trace 
d'opercule, 1(1 pour 100 d'individus qui ont un opercule par- 
faitement conformé et 15 pour 100 d'individus qui présentent 
seulement des v(»stiges de la partie du manteau où l'opercule 
est sécrété. M. Stimpson a constaté les mômes faits dans la 
mer de Behring. S'il en a été des céphalopodes comme des 
gastéropodes, les caractères de l'aplychus ont été loin d'ôtn» 
invariables. 

Comme on le voit par les pages qui précèdent, les amnioni- 
tidés offrent un exemple frappant de la difficulté d'cUiblir des 
séparations nettes entre des formes dont les extrêmes présentent 
les différences les plus manifestes. C'est un curieux spectacle 
que celui des mutations de ces innombrables créatures à tra- 
vers les couches secondaires. On dirait qu'avant de les laisser 
s'anéantir dans l'océan des ûges, l'artiste divin qui a produit 
ces chefs-d'œuvre ne les quitte qu'à regret; il épuise sur eux 
des combinaisons indéfinies. En vain les meilleurs naturalistes 
s'efforcent de les grouper et font cent genres où, il y a quelques 
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iiiir)é«>$, li!s (lins lins anulystcs n'en udmottiiieiit qu*iin seul, 
l'iitiHiiiliiilc glisse diivanl nos es|irils OIoimu^s cutniiii: les (lois 
des mers glissent contre Im Unis, et elle ninis :i|i|)orte lu |ireN\<' 
irrésislibic «le la mulabifité Je lii nature. 

b'api'ès cela, on ne peut douter que lesanniioiiitidés oiliiinnL 
un vusie champ pour l'étude des enchaincmenls des uncietis 
êtres. Plusieurs n'Clierclics ont déjà été entreprises à cet éganl 
|Kir d'habiles paléontologistes, MM. Waagen, Neumayr, deMoj- 
si»ovics, Ilyalt, Wûrteml>erger, Utilig, Uncknian. etc.'. 

L'Iiistoia' lie Maiitilug pi-ésenle un giand contraste avec 
«■Ile tl'Ammoniles. 11 a.\écu dès l'époqne silurienne, el, pen- 
dant tous les liges primaii-os, il s'est multiplié sous des aspects 
variés; dans l'ère secondaire, il s'est \ku h peu restreint Ji un 
gonit! unique; il èlail comme ratigué de s'être iirodigué, sem- 
blable à ces Azalea et auti'es plantes d'appai-temenfs, que les 
cultivateurs ont forcées et qui, ayant dans un court espace de 
Icinps épnisé toute leur vigueur, n'ont plus que de faibles 
é[ianouiss«.>nients. A câté de Nauliltis appauvri, Ammonites, 
plus jeune, a en sa splendeur |>endant l'èi-e secondaire, et peut- 
ill-e parce qu'il avait déiHinsé encoi-e une plus grande somme 
de foi-cc et de beauté, il s'est éteint complètement. .Ynufi'/us 
lui a sur\é«^u. il csiste toujours, attestant les eiicbaineineiils 
du monde animal h titivers l'iinmensilé des dges. Il a eu la 
singulière destinée d'assistiT à tous les cliangeuients de la 
nature orgauii[ue. S'il pouvait parler, il nous appreudiait bien 
des clioses! 

Outre les céphalopodes lof^cs dans une coquille externe, les 
iH-êatis secondaires en ont nourri plusieurs qui avaient une 
C(M|uille interne, l'armi eux quelques-uns, comme par exemple 
\cLoligo, semblent avoir été de proches paivnts des luolliisques 
de nos mers; d'autres, tels que les bélemnites, ont été si dilTé- 
rents que leur détermination a lunglemps enibairassé les 



1. .tu inoincnr au je livj-c (*Ue rculllc A l'ini|in.'Ssion. jo i' 
vutiagc de H' Hyalt, iiililulé Gcnttù «f Ihe ArirtiHn. 



Itt 



FOSSILES SECONDAIRES. 



iiutui'alistrs. Los bclemnîtcs' ont été prises tour à tour pour do 
l'urine de Km pétrifiée, des pierres de foudre, des stalactites, 
des dattes, de l'ambre, des queues d'écrevisscs, des radioles 
d'oui'siiis. des dents de cétacés, des jeux de la nature: on est 
d'accord aujourd'hui pour les ranger prés des Loligo (calmars). 
Les paléontologistes, dont la pensée voyage à travers les âges, 
sont, comme les explorateurs des forèls vierges, exposés à faire 
fausse route : mais l'histoire de la kélemnile leur montre 
qu'avec de la patience ils finissent par trouver le chemin de 
lu \érilé. On connaît aujourd'hui des empreintes du tout le 



Fin. 208. — Beltmiiilet lemiiuka- 
(U(. firïiiJrur naturelle. — Kim- 
[iierid((ifii de Stileiiliofcn. CuUcc- 
lioQ Puii», ËcoIp des Mines. 



Fu. -mo. — Belrmmtei Itruguieri/i- 
HHi lu 1,5 de (Tilideur (d'après 
H. Iltiileff. — Lias inférieur de 
ChariDoulb. 



corps de cet animal. Je reproduis, ligure 209, le dessin d'un 
échantillon qui a été étudié par M. Huxley et, figure 208, le 
dessin d'un spécimen plus [letit, mais plus net. qui appartient 
i) l'École des Mines de Paris. M. ^)oHv^llé a bien voulu me le 
communiquer. On voit en avant, d'une nianièi-e très vague, des 

l. Diliiivev, trait, pointe. 
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hrascourls, ipais, t»'ii iioiiibieiix; l'cmpreiiilu du corps, plus 
hvge ou avant qu'en niTii're, luouli'c île chaque cùlù un sillon 
i-urn>!«poni]ant sans <loutc îi uue extoiision ciitiiiiéo (|ui formiiit 
lies membranes natatoires. Le ros- 
tre est très long. 

N£csun peu avuntle lias, lesbi^- 
leranites se sont rapidement inul- 
tipiïécs et se sont i-teintes voir 
lu Gn du cii^taci^; on doit criiiiv ^ 
ipielles vivaient par bandes, at- , 
tendu qu'on trouve en profusion 
sur eertains points les restes d'une " 
niJIme espèce; elles tenaient com- 
pagnie aux ammonites. \en jtiiier 
par leurs i-apports de forme avec 
le calmar, on suppose qn 'elles na- 
fteaient à recnlon très rapidement, 
l'our attaquer, elles avaient des 
liras armés de griffes; pour se dé- 
fendi'e, elles possédaient, cuimne 
Gygès de îa Fable, le pouvoir de se 
rendre invisibles, car elles uvEtieul 
une |H)ehe à encre qui obseiiicis- 
siiil l'eau, quand elles voulaient 
échappi^r à leurs eimemis. En \('- *"^\' 
rite, ces ci'éatures des océans se- "im 
condaires étaient d'heureuses hi- "'^'W" , niV^chcr 

tes; leni' étude, ciimme celle de '','''"',' ".]'.', ", "'|;'-'!~' -^- 
tous les fossiles, poussée à quel- 
que perfection, révèle que les harmonies du monde organique 
ne datent pas d'aujourd'hui. 

Le sqnelette des bélemnites (lif;. lMO) est i'oinpdhé d'une 
piÈce cornée apjtelée proostracuia' , qni en arrière couslitui- 



iiliraj,- 



t. n;>i.t 
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un cuieirl iionniié phragmocône'. iliiis** par di;s cloi^ns l'ii 
lofti's arrir-urK^s: Ir ithragmwûni'cst en\H<ip|)^ par k- rwslii' r. 
Im fdiiiics soTil iissi'z varialili-s. comnn; le iiicitilrcnl li-s tîgiut>s 
iriiiii' bi'lrmiiili' ]tit>|tiviiieiit dili' Itin. '21 1|, d'uni' Duvalia' 
(lijj;. 'it'i), d'une lielciiiniti-lla' Min- -'■"'l- I-l" plus M)u\eiil on ui- 
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A. Srclioii, (11- kih 
l'vlk, riiuiiLi'ULir I' 
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es, ilfsiii'Ii' f|u'il l'st dinicilir do dûlLTiuiitcr 
1 les i<s|ii>i'i<s ; un ne |iiuil mémo p<is, d'apiî-s In gran- 
dit roMlrt^ cnuiiiilln- la iliuu'iisiuii des individus, car si 
iinipiil'i' ii'H li;;iiifs 208 et *iUU. un i-einurquorn que dan» 
niiilcn xeinisiilcfilHS lo nistii' égale la inuitiû de la 1uii(;ik'ui' 
II' du cnrps, landis que dans lielcmiiitcs Itrurjuierianus il 
1 e<it jiiis te eiiu|uiètue. 

il<^«iYi>i>(, clûliiii'; «tiïoj. ïiiiii'. 

Kii l'Ilnil ir ilo Uiinl-Jomr, ly» a fail un iiiiporluiil U'avail surins \ti\cm- 

N. Ilnjli' <i iloïKiiiA llHtalia Ii'ï tvleriinilie ilaiil lo rOilre t^9t apItU. 
KIIh* illirAiTiil iMi-co qiio leur phrogiiwcdiw d leur roatre sont rcndiw- 
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Jo no [)onx m'ompôchor (l\Mro frappé do Li rossomhh'înco du 
phrafçiiîocùiio dos bolomiiilos avoc \a coqiiillo do loiirs prédôcosr- 
soiirs, les orlhocères, ot do mo domandor s'ils iiVii sont pas los 
doscoiidanls. Uiio dos prinripalos difforoncos ost la prôsoiioodu 
roslro chez los héloinnilos ol son absoiico choz los orlhoooros; 
mais lo rosln* dos bélomnitidés ost inégaloinciit dovoloppô, ol, 
inômo dans los héloinnilos propromonl dilos, il (»sl parfois très 
réchiil, ooninio lo monlro la fif(uro ci-dossous d'un éohanlillon 
quoM. Lo Mosic a préparé (fig.214); d'aulro pail, il y a ou dans 

A. M 





Kir.. 214. — ïielrmmiea curtwf, pandeiir naturelle. A. roslro vu oxïé- 
rieurpinonï; B. coupo qui montre la cavilé du plirajrniofônc y;/i. enve- 
loppi'c par un rostre court ot mince r. — Lias supérieur de I*oiIIé, 
Sartho. (x)llection jIo M. ï.o Mesle. 



lo silurion des orlhocoros réparateurs qui sécrélaiont sur lo 
bout (le leur coquille un dépùt calcaire analogue au roslro dos 
IxMoninilos. Une autre difféionce entre los orlhocoros et los 
bélomnitos consiste en ce que los premiers n'ont pas la loge 
initiale sphériquo qu'on Inmve dans les seconds (fig. 210 ot 
211); j'ai déjà* expliqué pourquoi il ne fallait pas attacher trop 
(riinporlance à celte différence. Enfin le principal motif qui 
peut portera douter do la parenté des orthocùros et d(\s bélem- 
nites, c'est que les premiei*s sont logés dans leur coquille, 
tandis que los seconds ont uno coquille interne; mais il n'est 
pas certain que toutes les espèces d'orthocon^s aient été aussi 
complètement enfermées dans leur coquille que hîs nautiles 

1. EnchainemenU du monde animal, Fossiies primaires^ page 17*2. 
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actuels; les observations faites sur les orthocères réparateurs 
tendent à faire supposer le contraire; d'autre part, il se peut 
(|uo, chez certaines espèces de bclemnites, les parties molles 
aient été peu développées comparativement à la coquille, et il est 
facile de se représenter une série d'échantillons dans lesquels, la 
coquille diminuant et les parties molles augmentant toujours, 
on passera des orthocèi'es aux bélemniles. Ces dernières, qui 
onl été sans doute des mollusques d'une organisation très 
élevée, n'avaient plus besoin d'être protégées par une coquille 
chambrée; cette coquille, qui ne faisait que gêner leurs mou- 
vements, aura été amoindrie, en même temps que le rostre se 
développait pour devenir un instrument qui favorisait la rapi- 
dilé et la sécurité de la marche à reculon*. 



1. Par des raisons semblables, on peut supposer que la Spirula des mers 
acluelles, dont la coquille est interne, descend de quelque céphalopode dont la 
coquille était externe. 




iirachiopoiles. — les braclûopocies soiil iiiifi tlps moillourcs 
prouves t|uo. si nous ndmclloiis un développement progrpssil 
dans l'enspinble du monde animal, nous devons nous garder 
de Cfoiiï que ce diiveloppemeut a élé uniforme el conlintt 
|iour toutes )es classes. Apit'-s avoir occupé une large place 
parmi les êtres des temps primaires, ils ont perdu de leur 
importance dans Tère secondaire, el depuis ils ne l'ont pas 
recouvrée. 

Assurément certaines espèces de biachiopodes se rencon- 
tivnl en gr.ind nombre dans quelques couches secondaires; 
la Terebratula {Caniothyris) vulgarig. par sa profusion dans 
le Muscheikalk, a contnbui^ à fain> imaginer le nom de cet 
étage; dans le bathonien du Calvados, on trouve en quantité 
la Magellania digona, la lignchonella concinna ; dans le néo- 
comien de Champagne, la Terebratula sella, la lihynchoneUa 
lemistriala ne sont pas moins abondantes: on pourrait citer 
lieaucou)! de cas semblables. Cela montre que les brachio- 
podes ont gardé les habitudes de sociabilité qu'ils avaient 
dans II» temps primaires. Mais, de même que les campagnes, 
où la mémcplanti^ est représentée par de numbi-eux individus, 
ne sont pas celles qui oITrent aux botanistes le plus de genres, 
les couches du globe, où certaines espèces d'animaux sont en 
profusion, ne sont pas toujours celles qui annoncent aux 
paléontologistes le plus de richesse générique; comme je 
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déjà fait remarquer à propos clos crinoïdes, la natiiro a quel- 
qiiofois* la forcT de se répéter, alors qu'elle a déjà |KM*du celle 
de se divei'sificr. 

Les genres de l)raclno|K)des n'ont pas gajçné sous le rapport 
de la qualité ee qu'ils ont |K'rdu en quantit(>. Ils ne se sont 
point |)erfectionnés pendant les temps s(»condaires ; les gen- 
res inarticulés, que les zoologistes regardent comme supé- 
. rieurs aux genres articulés, sont devenus comparativement 
plus rares. 

La classe des bracliiopodes, dans les temps secondaires, est 
très diflérente de ce qu clic était dans les temps primaires. 
Cela provient suiiout de la disparition des grandes familles 
des spiriféridés, des orthisidés et des productidés, qui avaient 
une si universelle extension dans les temps primaires. Ce|>en- 
dant cette disparition ne s'est pas faite brusquement ; Cyrlina 
vl AUnjriSy qui ont été des genres de spiriféridés très impor- 
tants dans le primaire, se sont prolongés jusqu'au rhétien. On 
rencontre dans le lias Koninckina^, forme intermédiaire entiv 
les spiriféridés et les ortliisidés, Koninckella'^ et CadomeUa\ 
qui ressemblent tant à la Leptœna qu'on les avait pendant long- 
temps rapportées à ce genre. Tous les géologues qui explorent 
le lias, savent qu'on y trouve parfois une telle profusion de 
spiriféridés qu'au premier abord on risque de se croire dans 
un terrain primaire. La ligure 215 représente un de ces spiri- 
féridés du lias; comme plusieurs autres figures que l'on verra 
plus loin, elle a été faite d'après des préparations que M. Munier- 
Chalmas a bi(Mi voulu me communiquer; cet habile paléonto- 
logiste a choisi des échantillons silicifiés engagés dans une 
gangue calcaire ; en les mettant dans de l'eau légèrement aci- 



I. (a\ ({iK? je dis là est une exception et non In règle; en général le snmnunii 
lie diversité des membres d'une faniillc s'est produit à l'époque géologique où 
les individus sont devenus les plus nombreux» les plus grands et ont été le plus 
riebemiMit iH)urvus. 

*1. Kn l'honneur du paléontologiste de Koninck. 

r». Même étymologie. 

t. Cndonium, (!aen. 
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duléc, il a dissous le carLonnli; ilo t;haiix c\ isok' des piil'cos 
siliceuses «riinc étoniianU* déliuiLt'ssc. 

Les genres de biaehidpotk's primaires qui oiU traversé les 
temps scconil.iires pour arriver jus(|ii'ii l'épiMinc actuelle, sont 




fn. 31&. — Spiriferina rotirala', grnndwir nalurcilc. A. valve ïcnlrnlc : 
/. son furanii^n; a. aei:a: d.e. dénis cardinnks: p.i. plafiues duiilaire» 
plac/^j >u-drssm]» des AoMi : ê. scpliim. B. valtn dorsale : f. d. toweVx^ 
■leoUitvs: er. cmm \ l/.e. bniitlrk'tle crurali': op. vîmes sjiii'niii (<r.ipi'ès 
des prt-paraliuug de H. Hunier-Chslfiiiia; . — l.iaa moyen dc^ Tniirnu», 
SnAne-ei- Luire. Collection de la Sorbannc. 

nu nombre de rincj : Lingula. Discina, Cranta. Phymhonella 
cl Terei/ratula\ Lvs Lingula, (pjî aviiient eu un extrême déve- 
loppement à l'époque cainlirieuue, n'ont 
pins d'importance dans les mers secon- 
daires; il en est de inônie di» Discina. 
Les Cj-ania {i]\i. 2l(i) se montrent en 
nbondnnce à l'di^e de lu craie blanclio. 
Quant aH\ Rhynvhonella et aux Terebra- 
tula, elles comptent au nombre des fos- 
siles les plus communs dans presque tous 
les étages des terrains seromlaîres. 

Les Ithijnckonellfi (iig. 217) se distin- 
guent en général parce que le sommet de leur valve ventrale 

I. Poui-Ibs pièces dus bradilopoda, j'ai pris les nraiis mluplès jinr H. (Elilerl 
dan* 8on eicellrnl U'avail itur li's bracliînpodcs ijui est joint au Hanurt ilr rim- 
ikglintagif lie II. Fischer. 

1. Suivant X. (Eliterl. il r a eu dans le enriionirèrc un bracbinpndc igiii était 
voisin de» Magrllnnia aetiielles. c'fst la C'-yptaeaiitlia : ce genre avait soii 
appareil lii'aeliiiil semblaliterneiil disposé. 
AUiKRT Gti*iiiT, Foss. secoxiijinies. 




iini'tii^iiv. 



130 FOSSILES SEi:ONTlAlliES. 

forme un lioc (|iip n'ctiliimc pas le fnrnincn. paiw qu'elles oui 
des p^Mes rayonna nies, popcc que leiii' tcsl esl filir'eux et snr- 
loiil paree que les supjiui'ls ile leurs bras l'pslenl ilans un étal 
rudinieiiliiin' (iig. SIS). M. /ittel riU (|u'"U en eonnall envi- 
i-on b\iO esp<'ces. KviileiniDent la |ilu[irii-l de cï-s prétendues 



# 




uraiid. nalurelle, vue sur la lace cior 
luivilJi!, Calvailus. CnUcctIiiii iI'Oilil^'ii 



espees doivrul l'^liv l)ii'n voisines les luies des yuircs. l'our 
moi, il m'est impossible de douter qu'on ait IJi un exemple de 
eonlinuitt'' d'un type qui a subi de légères moiiiliea lions à ti'a- 
vers les ilges, et je pense qu'un jour on s'clonnora que tant de 





Fie. as. — Bhfaehonrtla mrridimialii. gi-niidciir iinturollc. A. vnlvc iw 
f.d. rossellus dentaires; cr. critrn; i. scptiim. U, valvt^ rciilralc;rf. d«ms ' 
(d'après une prâiuiilion de H. ilunicr-CliHlin»<>). — Lins supérieur des 
is de Touluii. Ciilleclimi de In Sorboiine. 



naturalistes distingués se soient longtemps refusés à admettire J 
cette eonliuuilé. Il esl iraulant plus diflieile de nier les pa»- 1 
sages des Hhijnchonella que, dans une même esjM-re, on voit | 
des variations aussi grandes ou même plus grandes que celles J 
que t'un rousiale elu'z les individus d'e,s|H''ccs dilTércnlcs; 
cela a éli- bien mis en bimii'-R' par les beaux travaux dej 
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Davidson. Pour en donner une idée, je dirai que les coquilles 
représentées ici (fig. 219, A. R. C.) onl été atlribuces par 
cet éminenl paléontologiste h une même espèce, la Rhyncho- 
nella cynocephala, qui a lanl<M un pli médian (fig. A.), tantôt 
deux (fig. B.), tantôt trois (fig. C). D'Orbigny a rapporté aussi 



A. 



B. 



C. 






a: 



b: 



c: 






Fie. 219. — Hhynchonella cynocephala, {n'andoiir iintiirelle. A. avec un pli 
médian; B. avec deux plis; C. avec trois plis. A', B\ C. mêmes ccMpiilles 
vues dans la région palléale (d'après Davidson). — Bajocien du Yoriishire. 



à une même espèce, la Rhynchonella vespertilioy les coquilles 
représentées dans la figure 220 sous les lettres A. B. C. ; la 
première est la forme la plus ordinaire; dans la variété B., le 



A. 



B. 



c. 






FiG. 220. — Rhynchoneiia vesperlilio, aux 3/i de grandeur. A. Variété 
ordinaire de la craie de Tours. B. et C. Variétés de la craie de Saintes 
(d'après d'Orbigny). 



milieu de la région palléale devient proéminent: au contraire, 
dans la variété C, le milieu est concave et les cotés forment 
comme d(»s ailes (|ui ont fait imaginer le nom de vosperiilio 
((•hauve-souris). 
Il y a un singulier contraste entre la continuité du gcni^ 
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Rhynchonella cl lu vnriabililé de srs cspôccs; il est ii la fois 
une des rormcs les plus durables et les plus cEiaiigeantes. 
Sans doute c'est sa mobililé môme (|ui lui a permis de per- 
sister; lui-squ'uii bassin de mer se modifiait, la Rhyncltonella 
se. modifiait aussi; quand il l'etrouvait son premier état, vile 
également le retrouvait. Grâce à la facilité avec laquelle elle 
s'accommodait aux cbangcmeiits, elle a passé saine et sauve 
à travers les ruines des mondes, jwndant que de puissantes 
cpéiitures ont été détruites; on peut dire d'elle ce que j'ai dit 
des foraminiréres, c'est un type élastique. 

Les Terebratnla sont généralement faciles à distinguer des 
Bhynchonella parce que le sommet de leur grande valve, au 
lieu de former un crocbel, est tronqué pour le itnssnge du 
pédoncule, parce que leur lest n'a plus une testure fibreuse, 
parc* que leurs ornements sont plutôt concentriques que 
rayonnants et surtout parce que les supports de leurs bras 
5(mtplus développés. Mais les Terebratula ont eu cela de com- 
mun avec \n^ Khynchonella qu'elles ont joui d'une singulière 
longévité. 

Depuis l'étage rhétien jusqu'à la craie et môme jusqu'à 
l'époque actuelle, il y a eu des Terebratula qui se sont beau- 
coup ressemblé. La Terebratula hiplicala 
dont je donne ici la ligui-e (fig. ^21). a 
élé une des formes les plus |>crsistantes : 
<Ians son grand ouvrage sur les bracbio- 
podes fossiles', Davidson a reproduit ce 
passage du profess(!ur Waageii : « Toute 

'^*-. *]*.'- ~ Trrel«atu/a personne, qui a déterminé des coquilles 
Mpluala, ((randcur lui- . ' 

lui-pNp. — r/'nnmaiiii'ii de bracliiopodes, dotl savoir que, dans 

c^li^Uoi/.roS"!^' 'certains groupes, par exemple dans le 

groupe de la Terebralula biplicnla, il 

est presque impossible de déti-rinincr une espèce, sans savoir 

la formation d'oii proviennent les évhanl liions; et même. 

:,i,>grai'l- "{ If"- Ihilhh f,.s,il llriirhioj,.;!.! . 
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ijtuind on connaît les gisements, il faut prendre des soin» 
extrêmes et observer les citrnrtères les plus iiiitiutirux pour 
arriver à une détermination spt-eifique qui soit sntisfait 
mule, n Davidson u ajouté : « Ce que te docteur Waagen 
a dit du groupe de la Terebratula biplicatu est tout à fait 
correct; la difficulté qu'il présente se rencontre également 
pour des espèces appartenant à plusieurs autres groupes, u 
L;i Terebraiuliiitt' striala de la craie rcsseiiibliï Iclleineiil l'i 
[■A Tercbraluitna caput-serpentis actuellement vivante qu'il 
esl dîllic.ite de dotiler que celle dornitTC en soit la continuu- 
liuii: [Hiiii' qu'un s'ifti l'Onde compte, je i^praduis le» dessins 
ijiic Davidson a dotiiiés de l'titie et de l'autn- (llg. 22ti et 'i'iZ). 




liZ. — Terebralwfitia vafiut- 
u-peiitin, Ki'tiii(l(>ur iiutui'otlu. A. 
ic avec ks <lcui valves; B. In 
ilM<<lui'saluvuocltdi:ilHii6. Uùiiies 
wivii (d'après UnïJdsaiiJ. — Hers 



En iiailuiit de la Terebmlulina de la craie. M. Huxley a dil : 
La famille humaine, se ranlant de ta plus longue série d'an- 
(élres, doit courber le front devant l'arbre généalogique de 
ce coquillage insignifiant. Nous sommes fiera, nons autres 
Anglais, de compter parmi nos ancêtres un soldat présent à 
la bataille d llastings ; tes ancèlret de la Terebratula caput- 
serpentis ont pu assister à une bataille d'Ichtkyosaurus'. » Ce 
sitril lit de ces loiines que j'ai appelilics panchroniques, parce 
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qu'elles sont à peu pii's de Ions les leiiii>s; œ ii'esl pas îi elles 
qu'il l'aut iippliqiiei- le nom de inéduilles de la création, car 
ou ne saurait les coniparoi' aux mwlailU's avec lesquelles les 
antiquaires déterminent les dates. 

Les naturalistes s'iiccordeiit à ranger parmi les téivbriilii- 
Iid6s des coquilles fort dilïérentes les unes des autres. I) von 
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h<i.°ii.~Terebratula t'iu. SÏJ. — Teitbri- Fie. 220.— Tn-rfroW/a 

tpkaiiHdatii,ff;uat. rôtira lyra, ou duu- tlenanli, (iraiiJcur 

— Ui^iicicii Ac Mmi- lilc de in^udcur. — ualurcllc. — Oiioum- 

lii'rs, Cuhatlns. Col- iciiouiiiiionilulIaviT. ni eu du Mans. ColkX' 

luctJHii (rot'liii,'iiy. Collui'liuii d'Orbitciiy. lion d'Orbitrny. 

a d'ovales, d'autres s'allongent, d'aulix's s'élargissent. Le plus 
soUM'iit elk's mit ili's orrienieuls concentiiques; quelquefois 
elles nul des côles rayoïiiiautes. Elles u'oiil pas d'aiva et leur 




1,2 j.-r:,N.k'ur. Nnio-uni 
iidullr. ;i 1,2 (,'raii.ltiii 
il'Orliiijii)-. 

foraineu es! tout [ii-ès de la eliaiiiièr'e ((ig. 'J'Ji), ou liien (.'Iles 
ont une laige aréa (lig. 'J2li|. on Itien elles ont luie luiigiif 
aréa et lo foranicn est porté loin de la cliarnièi'e (tig. 'J'iît). Un 
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•-■li ïuil qui, L-n si' dùveluppaiil, laissent itii Iroii au milieu dp 
leur fmjuillc (lij;. 2"i7); A. est devenu îl., i|ui est devenu C. 

Les piirlies iiileriies u'oflmit pas des dillëreiiees moindres. 
Je dotiHO ini (lifi. 'i'iS à 250) (juclques dessins qui nioiitrcnt 
les variulions des auppoits liraL'hiaux des térébrutulidés; 
tians ces dessins, nri a repiéscritii les petites valves (valves 
liltrcs ou dui-sales) qui portent l'appareil brachial; les moines 
parties soni d.-signOes piir les miiines lettres : f. d. sont les 





F». S!8,— rerei,fi/«f» 


Fin. ïffl. — Tdxbiitlu- 




tubpunrMa. axa 3/4 


liKa ifrinlo, ^r. nat- 


iZtilleriajquadrifida. 


d« gr. (U'apcte iiiu! 


(J-|pr6sDaviiliiCMiMii 


gi: mil. (d'apriJa unu 




réiioiuii lies ciiirulra 


I>ri']iara1i(>ii de H. Nii- 


niur-ChahniSh ~-' Lïu^ 


est par i-i-reiir iiiiir- 




inof. lie Foix, Arii'|{i'. 


(|Ui-^/i-.»ulieu(l«,..r. 


ninicii ,lys Oraiifi.'^. 


Coll. du Hu^emx. 


— Ci-ai« ilu Boifolk. 


Coll. de lu Sortio[iii<>. 




Fk,.231.- 


- Terebraiella 


K.G. -m. - JiiHB(»« 


Fi... Ï3:. — jUotfu» pu- 


MlKItl 


doiilik'deKr. 


^imo, urundie du duu- 


milut. au double de 


;.l'«i.rL- 


un.' prtp. di! 


blc (.lapiiis David. 


(^rutidcui- (d'api-As Du- 


M Um 


n'-ClialiilHS). 


son). — Crak du 


ïLilMiii). — l^aie de 


— ACh 


uiiiLcii de- rs- 


NwMk. 


Ui-udoii. Collection du 


iluiwl. 


Ariièli;. Coll. 




Hii^cujii. 


de la s 


Ol-lWIlllC. 







rosselles deiituii-cs, p. c. sont les pointes qu'on est convenu 
d'appeler [jointes crurales; d. sont les lames descendantes; 
a. sont les lames ascendantes; Ir. est la bandelette Irunsverse 
forinée par l'union des lames ascendantes; ». est le septum ou 
cloison médiane; ;. est la bandelette jngale qui joint quelque- 
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fois les lames descendantes avec le septum. Dans la Tn'ebra- 
tula proprement dite (fig. 2'28), les supports brachiaux sont 
peu développés; dans la Terebratulina (fig. '2'29), ils le sont 
encore moins, mais les pointes crurales />. c. se sont allongées 
de manière à se rejoindre. La Magellania^ (lig. '230) est une 
Terebralula où les branches descendantes d. et les branches 
ascendantes a. se sont allongées. La Terebratella^ (hg. 251) 
est une Magellania où le septum s, est uni aux branches des- 
cendantes par des lames jugales j. Kingena'^ (lig. 232) est 
une Terebratella où les lames jugales se sont rapprochées de 
la charnière et où la lame transverse /r., (jui a pris un grand 
développement, s'est unie au septum s. Magas^ (fig. 253) se 
rapproche d'une Terebratella chez laquelle le septum «. se 
serait beaucoup élargi, et où au contraire les branches ascen- 
dantes ne se seraient pas assez étendues pour se rejoindre 
de manière à former une lame transverse. 

Si diverses que soient les apparences sous lesquelles les 
térébratulidés secondaires se sont présentés, on découvre entre 
eux dos passages non seulement dans les caractères extérieui^s, 
mais aussi dans les dispositions des pièces internes : branches 
ascendantes, descendantes, septum, lames transverses et ju- 
gales. Suivant M. Friele, les jeunes Magellania passeraient piir 
la phase Terebratella, et, d'après M. Douvillé, elles passeraient 
aussi par la phase Magas. Dcslongchamps a remarqué que 
les vieilles Terebratella de la section appelée Lyra, perdent 
leur bandelette jugale, de sorte que leur aspect devient le 
même que dans Magellania. M. Œhlert m'a appris que le 
développement des supports brac^hiaux des térébratulidés 
semble s'être opéré graduellement dans les temps géologiques; 



1. En i'IiiHiiicur du voyageur MajfoIInu. Magellania a aus^i été appelée Wal- 
dchnin eu riiouuour de Fischer de Waldeiui. 

*J. Diminutif d«* Trrchrnfula. 

r». Ce nom n été jjroposé en l'honneur de Kiuf,', ipii a fait d'inlércssautii tra- 
vaux siu" les hracliiopodes fossih^s. 

4. Maya;, che\aiet d'un instrument à cordes, à cause de la disposition du 
septum qui s'étend entre les deux valves. 
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suivant lui. la plupart des t(^n'ébi'atiilid<is priiimitos ont eu 
de pc'lits supports avec rfes bronches asL-eiidaiitcs, comme 
dans DIelaxma, on rndimentaiirs comme dans Rnmselirria, 
Leptoaplia. CentroneUa; ce deriiiee élat eurrespond ii l'une 
des premières plinines du diWeloppenienl de la Mngcllania 
ah&e:r\à par M. Fricle. I.u Terebralula {Cœnnlhyrts) rutgaris 
du Miischeikalk présente rinlermédiain; criire Terebratvla â 
pclîls snpptjris cl Matjellania â grands supports. 

M. (Elilcrl a appelé mon atlention sur une eurieusc observa- 
tion diî Davidson i-eialive anx Magellanin {Zeilleria) cornnla 
(lit', "i-ïl) et quadrifida (lig. 25à). En Angleteri-e ces deux 
fermes passent insensiblement de l'une à l'auliv: il n'y a pas 
iilns de dislunue eutiv la MafieUania mrniila [t'iii. 'ITti, l!.| et la 




Fie. Ui. — Maijrliania .-ornala. 
ifi KrniiJcur(il'a|ii'èâD!ividïoii].- 
I.ifls d'Iirniii-lcr. 



# 4^ 

ÏK. iXi. — Hagellania guailrifiJa. 

iji ^rniidcur (d'upi'i!^ Uavitlsoii). — 
Lia^ (l'IlminMcr. 



MngeUamn ifimdripdii (li;;. 'iôj, A.) rjn'i'nli'c les écliaiililbins 
A. et U. de M. quadrifida (lig, 25â); et inÈme Davidson a vu 
qu'un écbantillon peut (Mre corniita sur nn ec^lc, quadri/ida 
sur l'autre côté. Mais, â en juger par l'état de nos connais- 
sances, sur le continent, notamment dans le lias dcNonnaiidie, 
les dmi\ Tomies restent distinctes. Cela montre qu'il ne l'aul 
pas s'imaginer (ju'un découvrira partout le [lassagc entn? les 
espèces, car ce passage a pu se faire sur un point el non sur 
un autre. Sans doute, loi-squo Mayellania cnrtiula et quadrifida 
sont arrivées d'Angleteriv en France, leur divergence s'était 
déjà proilnite, et. comme en descendant le rouis des âges 
géologiques nous sommes liahitnés a constater que la sonmie 
des divergences a été plus grande que celle des convergences, 
nous uc devons pas nous étonner que les formes quadrifidu et 
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cornula ne m* soient pas rdpprocliéi*s de nouveau comme leurs 
pai^»nls d'Angleleriv. Ainsi nous pouvons diiv que Mngellania 
cornuta et quadrifida ivprésentent en France des es|H>ces, eu 
Angleterre de simples variétés. 

Pour terminer ces n^mai-ques sur révolution des biachio- 
p<Kles secondaires, je ci*ois devoir reproduire les lignes suivan- 
tes que M. Œhlert m'a it?mises : «Dans les teirains secondaires 
dont les zones fossilifères ont clé détenninées d'une façon si 
précise, les modifications qu'une môme forme peut présenter 
dans le temps semblent avoir été en rapport avec le mode de 
dépôt des couches qui la renferment : si la sédimentation a eu 
lieu d'une manière ininterrompue, on trouve dans une même 
couche des formes extrêmes que relie une séi'ic de formes in- 
termédiaires, tandis que, s'il s'est produit un brusque change- 
ment dans la sédimentation, il y a discontinuité dans les types: 
des formes dissemblables se succèdent, bien que se trouvant 
dans des couches immédiatement superposées. Le saut (scUlus) 
de l'évolution n'est qu'apparent dans ce cas et non réel. » Ces 
paroles ne peuvent manquer d'avoir une grande importance 
pour toutes les persomies qui savent avec quelle conscience cl 
quel talent M. Œhlert a étudié les brachiopodes de notie pays. 

Crustacés. — L'élude des articulés nous apprend que la 
durée des ordres d'une même classe a été inégale dans les 
temps géologiques. Quelques-uns se sont continués pendant 
tout le cours des âges; d'autres étaient déjà luiis, loi*sque la 
péiiode secondaire a commencé; d'autres au contraire n'ont 
pris de l'exlension qu'à partir des temps secondaires. 

Les ostiacodes semblent être ceux dont la longévité a été 
la plus grande ; nous avons vu qu'on en a trouvé dans les plus 
anciennes couches fossilifères ; ils se rencontrent dans tous les 
terrains et existent encore. MM. Rœmer, Reuss, Cornuel, Bos- 
quet et surtout Rupert Joncs ont bien étudié ceux de ces petits 
êtres qui ont vécu dans les temps secondaires. 

Les branchiopodes aussi ont eu une longue durée ; le genre 



tal/ieria, qiti a l'Il' l'ohji't li'iiii iiii'iiiuiitt siiccial ik- M. [îiiiJt'il 
l«jnes. a paru {lendiiiil Vi'iv primaire'; il est devenu d'une 
^Itoudaïuv l!Stl■(^me duns cerlnint-s roucIics secondaires cl esl 
■piTsciité aujourd'hui par plusieurs espèces qui ont bien peu 
diangc. 

ThuI aulrc a été la destinée d(>s trilohites. Si prol'oudcs que 
soient les couches fiissiliféres, nous trouvons ces crustacés: 

mais nous n'en voyons 

plus de vestiges dans 

IfS terrains secondain'^ 

Connue les Irilohitcs, l- 

curieux méroslomcs i>iii 

eu leur tb'^nc lors «kh 

temps primaii'cs. Seule- 
ment, au licudedisparai- 

Uv couiplclemcnl !\\af I 

le commcnt^enicnt de la 

période secondaire, il-; 

sont i-estés ivpréscMlr- 
• |>ar un genre uni(|Lii'. 

Limulus, qui s'est conli- 

iiué ju!i<|u'â nos jours ri 

est vulgairement désij;in' 

sous le nom de crahc- 

rasscrole. IJuelques li- 

mules ont été découver- 
tes dans le Irias, le ju- 
rassique, le ci-élacé. Je 

donne ici la ligure di- 

l'espi-cc la plus connue, 

(Hg. *i5(i). M. Alpli 




Kio. ÏjB. — Limuliu Walehii. aui 2,'3 ilc.'graii- 
ili-tir, vil sur lu face iloi'Mifi. — l'iciTe li- 

tiiut'i':i|)liiiiic [lo Solcnboreu. Collection <tu 



c, le LimuluK W'nlcliii de Solenholen 
Milne-Edwards, qui a heaiicoup cludié 
les crustacés Tossiles, notamment ceux du genre liinule, a écrit' : 



i. J'ni dciniii sa figure iluns les Kticliainrm<iil*, fii"iies jn-îmni 
3. {UahrTtha «ur CaiialomU de* Umiitra (Eïlr- des Aiih. da &. i 
p. t. 1B73. 



>.. p- 185. 
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// tae semble probable qnc louln In limulfsdr Vvpwjue netuelle 
dépendent de* Hmules de la période jurassique. 

U> (lê\elop|)emt;nt des crustacés supérieurs s'est produit dans 
un sons inverse de celui des trilobitcs et des mérostomes. Rares 
pendant les temps primaires, ils se sont multipliés durant les 
temps secundaires. Les décapodes ont laissé de noinhi'eux dé- 





bris dans le Irius et le jnrassi(|ue. particuliciv-ment dans la 
pierre Ulhu(,Taphiquc de Solenliol'en (fig. 2â7(. La craie de 
Maestriclit n'en a pus fourni à M. l'aul IVIseneer moins de qua- 
torze genres. 

Ouel(iues-iines des foiincs secondaires ont clé voisines de 



Oppi-'l r^ Ii'ù» liiuii obsei'iè, ccrie espète ililKi-c de la Tonne la plus 

iil((iiir(.-, Mgrr lîjmlarlua. fiiir le iiiciitidrc iillun)[cnient du son rostre et de ses 

|uttot. Les Ulels lies onienncs iiilerncs sont plus \oi\fi qu'oa ne le 

« ligui'e élnil déjà Tsile, quand je lu» «i mit k joui- en 

U picrro. 
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cftlos «l'aujoiinl'hiii. Leur ressemblance s'est maiiifesliV non 
Sf-ulerai'nt dans leurs caraclères à l'état adulte, mais aussi 
dans leur mode de diWelop|)emeiit. Tous les zoologislcs ron- 
naissent l'histoire des larves de languiisles dont on a fait le 
^'oniv Phyllosonia et qu'on a plaeées dans un autre oinliH.' ijuc 
les (aR(!:ousles adultes, donnant ainsi raison à ceux d'entifl 
nous qui pnîtendenl que les noms d'espèees, de genres, do 
familles et môme d'oidi^es repii^senlent parfois simplement 
les stades d'i^vnlution d'un mt^mc type: il a fallu l'esprit iu- 
jjiinieux de M. Gerbe [wur dissi|ier l'erreur commise sur l'un 
dps .inimaux les plus vulgaires. Or on trouve des Phyllosmna 
dans les terrains secondaires (lig. 258|, et il semble que ces 
larves nient 6ii destinées û 
tromper les naturalistes, îi 
l'étal fossile comme à l'étiit 
vivant, car, au lieu de s'a- 
percevoir qu'elles étaient la 
Tonne jenne> d'un Eryan on 
de quelque autre animal allié 
aux langoustes, d'excellents 
paléontologistes les ont pii- 
}>es pour des arachnides '. 
L'erreur a été reconnue par 
M. Cerstâcker et par de Seebach: elle avait été le résullat de 
fausses apparences produites par le mode de fossilisation; les 
padcs de derrière, en se rejoignant, ainsi qu'on le voit dans la 
ligui-e ci-eontinj, ont donné des empreintes qui ont simulé le 
contour d'un abdomen; aloi-s on n'a compté (|ue quatre paires 
de membres comme dans les arachnides. Aucun de ceux d'entre 
nous, qui savent par expérience combien les apparences de 
fossilisation peuvent tromper, n'oserait reprocher aux paléon- 
tologistes une si bizarre méprise. 

Un zoologiste de Copenhague. M. Boas. <|ui a lait nii iinpor- 

1, Kilos ont éli! appelées l'halaiigitrs. l'^lpiiir'. l'iirniHji^iiiim. Iiii m' i*i>[iiiall 
fut* eneavf cl'araduiiileA EprnriUnli'i-s. 




pode diïrrilo ams li" nom iIp l'hyllii- 
tomn prîactuH (cl'a|ii'é5 Seetuinlil. — 
l'ierre lithographique ilc Solcnlioreii. 
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liinl Iravail sur los tli!r3|MKies, Ips a pnriagi's en deux soii# 
nnlrcs : les natnniin t'I les rt^lnvlia. I/'S [m'inicrs. tfis f|ii 
Irs siiliciir|iic's, siinl (^ssciilii'IK'ini'iil iiiij;ciii's: li'iir loiTmiolioi 
s'i-rtWliic |ini les ni.iiivriin'iils li*' li'iir liniir |iliis r|iii> |iiii- I.' 
iid'inlirrs. Li's sccuiiils i';nii|H'[il plus souvi'til i\u"\\s \\v iinj^oiil = 
tniiliU. l'ommi' les liiii(:nuslcs, li« hnmnnls. ils sont mncraiiivs. 
cVsl-ii-<lirr ont nn long obtloiiieii: tantôt, comme ios crabes, 
ils sont brucliyures. rVst-à-dirr ont un court abrinmen qui st 
replie sons le thornx. Les bratliyim's sont par Mcellence Xi"^ 





replanlia; ils ont une (.'paisse carapace; leurs fonctions de lo- 
comotion sont localisées dans les membres qui servent en outre 
ù la préhension; on les consid6re comme les plus parfaits. 

(jis cnistacés les plus pnrl'aits sDnl venus les derniers. Les 
genres qui iluniinnienl dans le jurassique étaient ceux des salî- 
cuques, tels que W'Eger{\]^. 2.Ï7), qui étaient des naiantia; tes 
braclivui-es ne se sont tinillipliés qu'à l'époque citilacée. On 
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Xmncli V) Tois : c.a. cnnic alit^'- 
riuiireTc.iJ. Ci>rnc dorsale: p. fma- 
iles patles niiiniet de cirrhci ; p. r. 
pntlCErudimciiInii-es; ab. ahdmaeii'. 
Irl. Idson. — Vivntil ilnii» In mw u 
Coricunii'sii. 



■oiivp assez fn^tj nom ment dans le jurHssiqiio des marroiiivs 
i\ (élargi ni avec un îitiilomen raccomri fjiii loiincnt Ir 
nssngo aux liracliyu l'es : ils ont rrçn le nom d'ÉVi/'oi ' : jVii 
ioiiiif ici In dessin {l\fî. â."!*!. 

Si l'on mel des crabi's dans une cuvcllc avec de roiiu île mer, 
I l'époque où leurs œufs s'onvri'ul, ini voil (jiie li'uis liirves. 
uxfjiiL'IIes un a iloniit> le nom 
vW;. sonl des animaux na- 
ii-s avec un long aitdumen: 
crabes sont donc des nnian- 
avanl d'i^lie les plus pyi- 
hits des replantùi. Je donne 
■ci un dessin de zoé que j'ai 
Bait î< Concarneau sous la <ii- 
fewtiim de M. Gerbe flig- 2ifl|- 
Kim nous montre que les 
crnbes iieluels, en passmil de 
vélat Êîirvaiiv à l'étiit adulte. rcni''tent riiisloire de l'oidii- des 
■Crustacés décapodes dims les lemps fit^olofriques. 

Insectes, — Si lénus que soient les insectes et sr diriicilc que 
fuisse sembler leur conservation à l'étal fossile, ces créatures, 
Ainl rcxislcnce est souvent éphémèi'e, ont laissé des Iraees 
qui se sont maintenues depuis des centaines de mille ans. Le 
révérend Gi'odie est le premier qui ait essayé de faire l'histoire 
des insectes des temps secondaires'; il n sn dislin^tuer de 
nombreuses espèces dans le lias du comté de filoneesler et 
dans le purbeckien du Purbeek. Oswald Heei' a dmiuverl 
H.Ï espèces dans le lias de Seliambelen on Suisse. La pierre 
lithographique du Kinimeridgien de Solenhufeu a fourni des 

1. AgSMit, dans soii Hiimi-Hrlalor zootogim; ilit que c'ral un nom prnprrl 
S. €cl individu erl sans donlc un peu plus nvnncÉ dans son ikWeln|ipi!m(!nl que 

Vcdni dont N, Hoquin-Taiidim a dnnné ta (Iguiv J,e Mundr df la mrr. 9' l'ilil,. 

f pagi^ 4*5). 

Ilillt<n/ t<f II.,- f..-<.il u<,r.l. i„ II,.- 'r,..,„l,in, .-./;.< of hm)l..ml. ii.-M\ 

r lonilrca. I8f5. 
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insectes d'une merveilleuse conservation que Germar, de 
Munster, Ilagen, Giebel, M. Wcyenbergh et d'autres ont fait 
connaître. 

M. Scudder, qui a embrassé dans son ensemble l'étude des 
insectes fossiles, a donne un résumé de cette étude dans le 
Traité de Paléontologie de M. Zitlel; je ne saurais rien ajouter 
à cette œuvre admirable; je ne peux qu'y renvoyer mes lec- 
teurs. Lorsque j'ai publié mon livre sur les Encltainements 
du monde animal dans les temps primaires, le résumé de 
M. Scudder n'avait point encore paru. A ce moment M. Charles 
Brongniart annonçait les découvertes d'insectes faites par 
M. Favol dans le houiller de Commentrv; ces découvertes, 
jointes à celles des savants américains, paraissaient apporter 
une objection contre les idées d'évolution et de développement 
progi'cssif; je l'ai dit, parce que c'est un devoir pour tout au- 
teur d'avouer ce qui est défavorable à ses théories, aussi bien 
que ce qui est favorable. Les études de M. Scudder viennent 
de nous révéler que l'histoiie des insectes fossiles, comme celle 
de la plupart des autres animaux, indique une marche évo- 
lutive*. 

Sans doute les travaux sur les insectes dévonicns et houillers, 
notamment les belles recherches de M. Charles Brongniart, ont 
montré qu'il y avait déjà dans les temps primaires des insectes 
nombreux et gigantesques. Mais il parait qu'ils ne se rapportent 
à aucun des ordres actuels et qu'ils constituent un grand ordre 
synthétique spécial aux époques anciennes, que Goldenberg a 
appelé Tordre des palieodictyoptères. Cet ordre compi*end des 
orthoptéroïdes qui marquent une tendance vers les orthoptères, 
des névropléroïdes qui marquent une tendance vers les névro- 
pléres, des hémiptéroïdes qui marquent une tendance vers les 
hémiptères, des coléopléroïdes qui marquent une tendance vers 
les coléoptères. 

1. Kn 1888, «lans un discours prononcô à rUnivcrsilê de la Havane, M. Vidal a 
cliorclu' à l'Iahlir dos rapporls eiiliv révolution dos insectes fossiles et celle des 
plantes. 
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Dans les temps secondaires, les vrais orthoptères ont rem- 
placé les orthoplcroïdes, les vrais ncvroptères ont remplacé les 
névroptéroïdes, les vrais hémiptères ont remplacé les hémi- 
ptéroîdes, les vrais coléoptères ont remplacé les coléoptéroïdes. 
Les insectes de ces quatre ordres constituent la sous-classe des 
Heterometabola de M. Packard, c'est-à-dire des insectes à mé- 
tamorphoses incomplètes. 

La sous-classe des Metabola de M. Packard, c'esl-à-dire des ' 
insectes à métamorphoses complètes, tels que les diptères, les 
lépidoptères, les hyménoptères, a paru plus tard; du moins 
jusqu'à présent, suivant M. Scudder, on n'a encore trouvé 
dans le trias et le rhétien que des Heterometabola. On com- 
mence à rencontrer des diptères, des hyménoptères et proba- 
blement aussi des papillons dans Toolite, mais c'est dans le 
tertiaire et surtout de nos jours que ces trois derniers ordres 
ont eu leur apogée. 

Les terrains secondaires renferment beaucoup d'insectes 
dont les formes ressemblent aux formes actuelles; on y cite 
des blattes, des sauterelles, des punaises, des nèpes, des 
mouches, de nombreux coléoptères tels que Melocy Curculio- 
niles, Cistelites, Chrysomelites, Prionusy Saperdites, Leptura, 
AphrodileSy TelephoruSy Buprestites^ Coccinella^ Dyliscus, etc. 
La pierre lithographique de Solenhofen a conservé des éplié- 
mèi*es et de nombreuses libellules peu différentes des de- 
moiselles que nous voyons aujourd'hui voltiger au bord des 
ruisseaux. Toutes ces jolies créatures nous apprennent une 
fois de plus que les beautés de la nature ont commencé bien 
longtemps avant l'époque où le plaisir de les contempler a été 
donné à l'homme. 
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Aujourd'hui la classe des poissons est divisée nettement en 
deux sous-classes : celle des poissons cartilagineux ou chon- 
droplérygiens*, celle des poissons osseux ou ostéoptérygiens*. 
Dans les temps secondaires, celte séparation existait déjà. 

Poissons cartilagineux. — Quelques squelettes entiers de 
poissons cartilagineux ont été conservés dans le lias, dans 
le Kimincridgien de Solenhofen et de Cirin, ainsi que dans le 
crétacé supérieur du Liban. Ils présenlent de légères diffé- 
rences, au moyen desquelles les paléontologistes ont pu établir 
de nouveaux noms de genre, mais leui*s traits généraux sont 
déjà les mémos que dans les poissons de l'époque actuello. 
Pour s'en convaincre, il sufllra de considérer la figure 241, qui 
re[)résenle un échantillon de Cirin dans un remarquable état 
de conservation: on voit en ro. le rostre; en en. les capsules 
nasales; en b. la bouche, dont les mâchoires sont garnies de 
petites dents qui, regardées à la loupe, se montrent semblables 
à celles des raies; en br. les arcs branchiaux; en cJh. la cein- 
ture thoraci(jue avec les nageoires pectorales p. soutenues par 
le proptérygium p.pt.. le mésoptérygium m.p/., le métapté- 
rygium mt.pl. et les rayons r. dont la division est portée 



1. Xôvopo;, culilajî»: ^rrisCv'*» "''• »J»i>wiros de |X)isson. 



moins loin que dans les raies. En arrière se trouvent les 
nageoires ventrales r., suspendues au bassin bus. Il est tmpos- 




Fie. 2*1. — SpalhobalW bugetiacuif ïariélit Joui le diniiiie esl plus i-ac- 
eouKi que dans les ècbaQlillons qui uiit élÉ llgiu'fa par Thiallière'. Il est 
vu «ur le vcnij-p; ilossiiié A 1/S de grsuilcui- : to. rosti-c: e.n. cojisulcs 
nuiks; b, bouche; br. lames hranduates ; e.lh. ceitiluru Uioracique: 
P-pl. jiropterygiuEii,' iH.pt. mésnpièryftiiiin ; ml.pl. mùltftiriiiium; p. 
tiit^eoire |icctui-Hl>' : r. ses l'ayons; bat. bassin; v. nageoire venlmlc!. — 
Calcaire lilliop-gpliic|ue de Cirin. Ain. — Ce bel i<cliautilloii praviirtit de 
la eoUeciioti de Ferry, i|ui appartient tnuinteiiaiii au Uiiscutn. 



sible do ne pas être frappé de la ressemblance de ce fossile du 
milieu du secondaire avec les rliiiiobates et surtout avec cer- 



i. SitâOf„Fpalulc: piiit. raie. 

S. Voir les planclics I et II dc.la 1" livi-sïson clu granij ouvrage de Tliiollièré 
loUlulé: Darriplitm drê poiiKiiiê fouUa proefiianl da gitratraU niralHmi du 
Jura daaà te Bugty, tK54. Thiulliére a coinpurê les individus qu'il a vus au 
Jtkiaobale; eeluï que Je ligui'c ici se rapprocbc davanta^re des raies puur la 
Torme du di.tquc. Je ne peui rien dire des dorsales, qui inaciqueni dans noire 
écbaatillon. H. Sniilli Woodward réunit le Spai/uéelû au Rkinobatit. 
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taioeï e«pKiTes da pmre rai-? qai lÎTrOl aai«ini~hiu: il et 
inlenni^ilbÏK entre r«s <kai ^eores. 

CoinnK b p(a« ^Tanfk' parlîe du squelette 6e^ poia-ws «ir- 
tib;nnHiii nV"^ ps* Oïsiùée. w* aiiiinaax n'ont po *e eftosawr 
înt>r^»I»rniFot qrK dan* d^ circonstance^ eu^ftd'mulle». [b 
n'ont [r plu-i -tMiTr-fit bi>3é â IVtat fussile que de< momiiu 
i*nlés : rf^rps d^ *ertébn^. ^ines de nageoires et dents. 

L) tigiire ^ tî otltf un sp^îmen de corps de vertèbre Ptiàii 
que sa ^ndeur, son apbtissement. sa titevae bicoocave poor- 



Kis. ■îil. — Ijirj." rrniii: Vfrt/rljrc tl» 




'lu Ujirr r . CoUectii» J<i 



1- ullrihuiT II lin lihllii/ogaurut. si l'on ne rogardait 
mil; mail m iritliti'! il i'ess<>tnlile aus vorièbres dos 

[Hii>M»ris actiii'K (In ;.'rfiii(i(; des nvjiiins .iiixtjiiols un donne le 

liuiii ik- l.ani 

^l'UEjiie (uilli-; l'crljunl! 
iiioiiIr' iitt'il I.-II ûluit di 



(In ■, 

. l'i! nos jours, ces uniniuK?^ attoi^nenl une 
lir I;i li;:uic 'li'2. représenté aux \. 
w ihiHs les t<'mps secondaires. 
l'Iii^icurs iHiis:>ons i'arlilu;;iiieiix di^s (H-éans niodt'nitfs. Spi- 
u/j-, i^'-xliiiciim, Hijliobalix, f'.himurn. nnl de longs piquants, 
ro.v ik-% iia-is st'f.'oiulaiii's en oui eu ('gfilement. Je donne ici 
iig. 'it''\ uii éclKiiitillondu genre Astrinaiiilhux'. remarquable 
•m nc> liiiiiouMuiiï. et (|ue m>ii élégance a fait appeler orniilis- 
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simus. M. Sinilli Woodward a raconlii qu'il avait vu une mulli- 
ludc de piquants de celte espèce dans la collcctian de M. Leed, 
que leurs varialions élulcnt cxtrtîmes, mais qu'il n'avait pu 
découvrir entre eux une ligne de di^marcation spécifique : 
■ Pliit on l'tuiUe, a-l-il dit', les piquants de squales, plus il 
semble impossible d' employer les varia- 
lions de leurs ornemenl* pour les dîagnu- 
ses spécifiques. ■> La plupart des piquants 
trouvés dans les terrains secondaires pro- 
viennent de ccstraciontes; M. Zittel m'en 
a montré un, dans le musée de Munich, 
qui adhère à un animal du j^roupe des 
cil i mères. 

Les dents des poissons cartilagineux ol- 
fn'nt UD curieux exemple d'adaptation des 
oi^anes aux fonctions qu'ils ont à remplir. 
Jusqu'au milieu du secondaire, la snus- 
clnssc des poissons osseux, c'cst-it-dirc lu 
grande majorité des poissons, S été carac- 
térisée par des écailles osseuses très duit;s; 
les premiers crocodiliens onl eu une forte 
cuirasse; la plupart des genres de cépha- 
lopodes ont été protégés par une coquille 
externe; c'est pourquoi sans doute les 
poissons cartilagineux , qui ont dominé 
dans les mers secondaires, ont ea de gros- fig.îk— Énine d'ai- 
ses dents en pavé, faites pour broyer les loracniiiha» J''""'"- 
corpsdui-s. Au contraire les océans actuels p-umieur. — Kimine- 
ont des poissons k écailles molles; ils no colfoci" d^"siiiMum 
nourrissent plus de crocodiliens fortement 
cuirassés; presque tous les genres de (ul'phaiopodes ont perd» 
leur coquille externe et leur corps est nu. Les fonctions des 
poissons cartilagineux devant s'aceuinmoder à ces change- 
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ments, Urs organes st.- soûl modiScs: Iva squak>s â dents pcr- 
{anies H cotipantos ont remplacé les genres à dents bruvaoles. 
Parmi les poissons â dciils vu pavé »lo la |)êri{Kl« secondaur. 
il y fit a (jui sembicnl a\oir clé caatoanés àaas relie période 
l'I duiil nous nv rt-'trouvuns plus la trace dans les époques plus 
récontes. Tel est |»nr exemple le Pt;/rbodus'. J'en représente 
ici les drus types prim-ipaui : l'un (lig. 24t) où le milieu des 





1 it su. Ilmt ili' Plgihadit écev- 
Ttni, me ni dcstii'. {.TMidcur 
iiilurrilp. — Craie du comté rtr 
Keiil. CuIlHtiaii ilu Kuhtiuii. 



(lents a des rides tionsvei-ses qui se scparont nettement de leur 
pourtour à surface grumeleuse, l'autre |fig. '2iri| où le milieu 
des dents a dos rides ijuî se bifurquent et se prolongent dans 
le pourtour. On ne sait à quel gixiupe il convient de rapporter 
le Phjchodtis: on l'a rangé d'utiurd paimi les ccstraciontcs. 




mais M. Sniilli Wondwaril, on so Inisanl sui- des uiiiclioii'es 
Irouiécs pai' M. Willol, dans lesquelles on voit un grand 

t. CcB dculs ftnifiit aulrcfcib iti-^i^-tiirs suii^ Ii' iiuiu ilu Sl'-njiJwih:',. H. Suilili 
WVodHarU ks a li'ouvéca siu i!cs irulLïiiliis ijiii ihiMuil'hI luy |iii[iijiils dn V.UIer- 
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iiombi'e de dénis on place, [k'iisl' i\iu' li- l'hjchwlus se rap- 
prochait surloul des Mijlkibalis. 

B'aulnîs animaux onl eu au contraire des dénis i|ui ressem- 
Mpnt singulièreinenl à ct'iles du Ceslracion, le seul genre de 
squale à dénis en pavé qui existe encore aiijourd'liui : on en â 
un escmple dans VAsteracanthvs dont je viens de ligurer un 
piquant ; je reprteente ici ses dents (iig. 240). 

Les poissons des terniins secondaires h dénis conpanles se 



i 



ÏM. 3*7, — Dent lïUJ-yrliina iUm 
ttltii, gnndeae iialurclk. — CO 
immaiiit.>u ilu Uairi'. i:ulli:cliuLi d 




rupprocticnt beaucoup des squales actuels : ainsi on tnuivc dans 
ces terrains des dents (Iig. 1\'t) du genre Oxyrhina' qui vil 
aujnurd'liuî. On avait Tuit un genre pailiculier sous le nom 



h 




d'O/odMjf' p<nir des dents un peu plus épaisses et avec des deii- 
tîcules latéraux plus forts que chez les Ijtmna actuelles 
(fig. 248); dans ces derniei's temps, on les a rapiKnlêes au môme 
genre. La figure 249 représente une dent de Corax', si voisine 

I. *0;j;. pninlii ; p\;, f iiô;, i;ri. 
5. Oît, ■Orbe, ureillc; ôîiO;, Ji^iil. 
3. KifsE, hec crocliu. 
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de celles des Galeus actuels qu'elle a été quelquefois inscrite 
sous le môme nom générique. 

11 serait intéressant de voir comment les dents de poissons 
cartilagineux sont devenues minces, coupantes, pointues à 
mesure que les animaux mangés par eux ont perdu leurs 
enveloppes osseuses dures pour prendre une peau molle. Il est 
probable que la transition a été faite par les genres secondaires 
de la famille des hybodontes : VAcrodus^ qui se rapproche des 
Asteracanlhus à dents en pavé, le Palœospinax, VHybodus* et 
le Synechodus^, qui se rapprochent des squales à dents cou- 
pantes. La figure 250 montre combien dans une môme espèce 



A A ÀA 



Kiti. i50. — Diverses dents d'Hybodus plicalilis^ g^randcur naturelle. 
Nuschelkalk de Bavreuth. Collection du Muséum. 



les pointes des dents sont variables. M. le D' Sauvage*, qui a 
fait une élude approfondie des poissons fossiles, s'est exprimé 
ainsi : « En passant par les hybodontes qui ne sont que des 
squales dont les dents commencent à s'élargir^ on a toutes les 
transitions entre les squalidiens à dents étroites et élancées et 
les cestraciontcs pourvus de larges plaques palatales composées 
de dents soudées en pavés. » 

Poissons osseux dipnoés. — La sous-classe des poissons 
osHOUX comprend un giH)upe très intéressant pour les natura- 
IihIoh qui étudient les enchaînements du monde animal; c'est 
lo KIMU|H' dos dipnoés. Tandis que plusieurs batraciens ont, à 
lour début, dos branchies pour respirer dans leau, et ensuite, à 

|. **.\»pa, |HÙiilo: oôoy;, dont. 
Il, *\*«to;» Ik»*m\ et ofioy;. 

y thi |Huirra ctiu»uUor« au siget du S^nrchodus et des autres hybodontes les 
l^'^iile» imtklicatîons de M. Smith NVoodward. 
4> IMolîoiuiairi' uuixoi^ol d'histoin» naturelle de Ch. d'Orbigny, 2~ éd. Article 
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l'iilat adulte, dus poumons pour respirer sur la lerre ferme, les 
dipnocs ont tout à la fois des branchies et des poumons; de lii 
est venu leur nom'. C'est en 1857 qu'on trouva dtins l'Amazone 
le premier diprioé vivant, le Lepidosiren; deux ans après, 
dons les rivitTL's d'Afrique, on découvrit le Protopterus, et on 
comprit la cause du double mode de respiration des dipnoés : 
le Prolopterus habite des cours d'eau qui se dessèchent en 
été; aloi-s, il s'enfonce dans la vase, il y laisse un trou par 
lequel il reçoit de l'air et il respire avec ses poumons, jusqu'à 
ce que l'eau étant revenue, il recommence à respii-er avec ses 
branchies. 11 y a un troisième genre vivant de dipnoé, c'est le 
Ceratodus. On l'a d'abord 
découvert en Europe à l'état 
fossile. Ses dents se rencon- 
trent depuis le carbonifère 
justjuedansla grande oolite (/ "^ 
deStonesricld, mais c'est sur- v^ 
tout dans le trias ((îg. 251) 
qu'elles sont abondantes ; 
leurs denticules en forme 
de cornes ont fait imaginer 
leur nom. Or on mange 
communément en Australie 
un poisson, appelé le Bar- 
ramvnda, qui. dit-on, a le 

goût du saumon, est long d'un ou deux mèta's et se péclie 
dans les rivières de Queensland; on s'est aperçu que c'était 
un dipnoé et que ses dents ont la plus grande ressemblance 
avec celles des Ceratodus fossiles d'Europe; elles ne dilïiirent 
que par un denticule de plus à la mâchoire supérieure et Ji 
la mâchoire inférieure. Ce ne sont pas seulement les dents 

1. A'i;, deux fois; nn^, respiration. 

S- Kipa;, aro;. corne; Jîoù;, (IpuI. CeUe deni est semblable a l'une de rolles 
que Plicniiiger ■ dfrriles bous le nom de Cernli/dui Cudiflmi. M. liltel. dans 
un récenl Iravail, assure <iue le C. Guiliflmi Juil ilre idciililié nïcc le Ceralodui 
Kaupi d'AgNssii. 



0. 251. — Dent inrérieurc du Ceralodut* 
Kaupi. vue sin- la (six triluranrc, aux 
2,î de grandeur; o. corne aiilérieure; 
rx. bord cilernc. Le dessin do l'os de 
la mandibule a éti^ complété au trait 
avec une piÉce qui ■ Hé recueillie par 
H. Sclilunibcrgcr. — MuscUelkallt de 
Hont-sous-Meurtlie, Meurllie-et-HoselIc. 
Donné au Muséum par K. IVoïille. 
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qui établissent un rapproclicmcnt entre les Ceralodus vivants 
et secondaires; M. Zittel a étudié une queue de poisson qui u 
été trouvée dans le Lettenkolile du Faulenberg près de Wurtz 
bourg; il l'attribue à un Ceralodus et constate la similitude de 
l'espèce fossile avec les espèces vivantes. 11 est curieux de voir 
cette continuité et aussi de découvrir à la fin du prinlairc et 
au commencement du secondaire une forine mixte, transi- 
tionnelle comme celle des dipnoés. 

Poissons osseux monopnocs. — Les monopnoés*, c'cst-à-dirc 
les poissons ordinaires qui ne respirent que par des branchies, 
ont laissé dans les terrains secondaires de nombreux squelettes 
entiers, de sorte (ju'ils fournissent d'excellents sujets d'étude 
pour l'histoire de l'évolution. On les a séparés en téléostécns 
et en ganoïdes. Les léléostéens, ainsi nommés' pour marquer 
que leurs os sont bien formés, ont été précédés par les ganoïdes 
dont le squelette était imparfaitement ossifié; comme le pro- 
fesseur Kner Ta indiqué depuis longtemps, et comme je l'ai 
rappelé dans mon volume sur les fossiles primaires', il ne faut 
sans doute pas admettre que les ganoïdes et les téléostéens ont 
constitué deux ordres distincts, mais on doit plutôt penser que 
ces poissons ont été la continuation les uns des autres; les 
mots ganoïde et tclcostéen représentent seulement des phases 
de développement; les poissons ont été d'abord à l'état ganoidc» 
puis à l'état téléoslécn. Je vais indiquer les principaux change- 
ments qui ont été accomplis : 

Changemïïms dks ÉCAIJ.LES. — J'ai dit que les poissons pri- 
maires avaient des écailles é[)aisscs, osseuses, revêtues d'émail 
brillant qui ont fuit imaginer le nom de ganoïdes^ et permettent 
de les distinguer des |)oissons actuels à écailles minces, 
non ossifiées. Cet état des poissons primaires n'a pas brusque- 
ment cessé au moment où les temps secondaires ont commencé. 

1. Movo;, seul; Tcvof,, respiration. 

2. TéXeio;, achevé; ckttéov. os. 

7). Enchaincmcnts du monde nnimul, Fussilo} primaires, pag. 235 cl suiv 
4. Tavo;, éclat; £Î5o;, appai'cnce. 



A l'époqiip du trias, tous les poissons osseux, saul les dipiioés. 

<iilI j^:ii'<!(j ti'urs écailles },'anoîdcs. A l'époque du lias. la plu- 




Ftc ai — DapeJtam* polilain nu l/i de gr un t<it imi a^aiit des peliks 
iluita ejrljnili iquii v vunlmlp d Joiialt a mule c caudale Ij pet. 




Fie. 353.— Lrp-da(u,* hehenu' j 1 b di «uiidim po |in.oppi mil 

op. opercule; i. o. siiu» oportule i o inlei upcrculc el daiiLUle 
pet. nageoire pcclurale d dursale i centrale a diiak caudulc — 
Lis» supérieur d'UoliiviaJcii Cullecliuii du Huwum. 

part des poissons les oui uiore (fig, 252 et 2.Î3). k répo(]U(' 

I. iâmîov, .'ol iloi j U ( [ureilmisioii, L's]iacu jhivi;. U-ùc\\ a iinaKiiK' 

[| pour iiidiquci la d pus t u des ùcaillus. 
ï. AtRiiurà;, coiserl J en lle^i 
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de l'oolitc, quelques-uns ont couscrvé de très fortes écailles 
osseuses avec un i^pais enduit d'émail; cependant beaucoup 
commencent ii avoir des écailles minces; on a môme imaginé 
le nom expressif de Lejtlolepis' (lig. 2J4) pour un genre de 




Fis. 254. — Leiifnlrpi^ ^i,iniii/or„.U. de graiiitnir n 
tL'aiicliiusli'yi'- : p. yr\-:i:iW ; i'. ïoiili'alc : rf. dorsak' ;t 
on voit â la Ibis i!cs veuilles et uii tH|iiHrllc iiili'iiic. - 
[iliiiliic di; Soleuhnren. ColEcclion du llu°cutii. 



gunoîdc où les écailles, sont si atténut'-cs que souvent elles 
ont disparu dans la fossilisation. Les Leplolepis ont élc rangés 
par Agassiz parmi les ganoïdes; M. Ziltcl les classe parmi les 
téléostéens : cela montre qu'ils présentent un état intcmié- 
diairc. 

A la fin de l'époque crétacée, le changement des poissons 
ganoïdes en poissons à écailles minces est accompli. C'est un 
curieux contmstc que l'aspect des poissons du lias rouverte de 
leurs écailles dures, brillantes, qui cachent leur squelette 
interne (fig. 255) et l'aspect des poissons de la fui du cré> 
lacé, où les écailles devenues molles ont été détruites lors 
de la fossilisation et laissent apparaître tout le squelette 
interne. J'en ai été bien frappé lors d'un voyage que- j'ai fait 
dans le Liban, loi'Sque je vis des roches du terrain crétacé 
couvertes do poissons qui ressemblent à nos sardines actuelles 




{fig, 23a); on peut croiii? quo mf\iiip ics iiiœiiis de ces poissons 
étaient les nuiines tiiraujourJ'Iiiii, car k'iii' aboiidarico uuinlre 




qn'ils IbniiaienL ik's lianilcs comme nos sardines en furnienl 
maintenant. 

OSSIFICATIO» DU SQITI.KTTK. — l.e SClUcU'IlO lilleillL' ilc la |llll- 

part des anciens ganoides est n u c 1 sans doute ne 
provient pas seulement de ce qu 1 est jrl e par une épnisse 
cairosse d'écailics osseuses coti i. la cl j pi le du tuil d'une 
maison est recouverte par les ra gees d a d ses; il est vrui- 
semblable que les os leslaieiil e [a l I lat cartilagineux, 
car les cassures les font rarnineitt apparatti-c. Je ligure dans 
la page stiivanle (lig. âîiG) un Pliolidophorus', qui a été un 
i poissons les plus eominnas du lias; Agassiz a dit de lui 
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qu'il Tormail la plèhc de la sociélé des poissons; on aperçoit le 
long àv- sa ligne médiane un léger bombement qui indique 
la place des vertèbres, mais il n'i-sl pas facile de découvrir 
la colonne verlèbrale; cela doit tenir, je pense, à ce qu'elle 
(?tait encore iin|iarfailemenl ossifiée. Les corps des verlèbi-es 
sont les jiarties qui ont été achevées les dentîcres; ainsi le 
Pijawdus que je rcprcsrnle ici {Pijawdus Egertoni \ lîg. 2ô7t 
posside non seulement les mêmes os que les poissons onli- 
naires, mais encore des sortes de cotes dermiques qui cou- 
vrent une partie du corps: rependaiil la nolucorde n'élnil pas 
vomplèlemcnt ossifiée. 

Vei-s le milieu du jurnssiqiie. a côté des poissons où la nolo- 




Ll.l^ Jl> l.juie RejtU. Col- 



eorde n'est pas ossifiée, on en i-oncoutre dont le squelette est 
achevé el qui, par conséquent, méritent le nom de téléostéens 
aussi bien que les genres tertiaires et actuels. Mais, outre les 
ganoïdes à notocordc cartilagineuse (llg. 257) el les téléosléens 
à notocorde ossifiée ((ig. 255), on trouve des poissons où les 
coi'ps des vei'lêhres sont à demi ossifiés. C'est le professeur 



1. nu»9;, ienê: oSaùt, deiil. LVsjivi 
loni par Tliiolliâre n'est peu('£ire qu'uni 
de Solenliofcu, où lu museau est comiiic 



(If Cifiii (]ui a é\è nommée I'. Egei^ 
variété du Pj/ruodui {Slicrodon] elrguni 
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étatintermédiiiii'i;; il l'a signala sur \cs Pycnodun. Laligurii 258 

1. .SiViimgj. «mcA(, IhVitry M'iil.. Juillet IBjO, p. Uj, ol Soieiiibre, p. 358 
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représente une espèce du terrain pisolitique du Mont Aimé 
(Pycnodus Ponsorti) qui offre un exemple de poisson où l'os- 
sification des corps de vertèbres est sur le point de s'achever ; 
dans la partie antérieure de la colonne vertébrale, les corps de 
vertèbres sont formés; mais, dans la moitié postérieure, une 
portion de la notocorde n'a encore été envahie qu'imparfaite- 
ment par l'ossification; elle est indiquée en clair dans noire 
gravure. Pycnodus Ponsorti de l'étage pisolitique a été un 
retardataire, car, à la fin de la période crétacée, presque tous 
les poissons osseux avaient leur colonne vertébrale complète- 
ment ossifiée. 

CuANGEMEKTs DE LA QUEUE. — Daus Ic volumc dc mcs Enchaî- 
nements qui traite des fossiles primaires (pages 240 et suiv.), 
j'ai parlé des changements que la queue des poissons a subis 
pendant les temps géologiques. Chez les poissons primaires, 
elle s'est terminée en pointe comme dans les autres vertébrés ; 
dans les poissons tertiaires et actuels, elle s'est raccourcie et 
forme une sorte de palette qui sert beaucoup à la natation. Les 
poissons secondaires offi*ent le passage de l'état primaire à 
l'état tertiaire; on voit l'extrémité de leur colonne vertébrale 
se concentrer et les arcs hémaux se rapprocher pour former la 
palette des poissons récents. Cette concentration est facile à 
concevoir, attendu qu'elle s'est faite le plus souvent avant 
l'époque où la solidification de la colonne vertébrale a été 
opérée; c'est ce qu'on observe dans les figures 257, 258; la 
notocorde n est pas encore ossifiée et cependant les arcs neu- 
raux des vertèbres se sont déjà serrés les uns contre les autres. 
Mais quelquefois les arcs des vertèbres se sont rapprochés, 
bien que leurs centrum fussent déjà solidifiés. Le musée de 
Munich renferme de nombreuses pièces de Solenhofen très 
instructives pour l'élude des changements par lesquels a passé 
la queue des poissons secondaires. Le musée de Lyon a aussi de 
beaux spécimens du gisement de Cirin. Je donne ici la gravure 
d'un bout de la queue d'un poisson néocomien que j'avais 
remarqué dans le Musée d'histoire naturelle de Naples (fig. 259) ; 



POISSONS. m 

le r^[PCtté professeur Guiscardi a bien voulu m'en envoyer le 
moulage pour le Musée de Paris, C'est un morceau d'un poisson 
que Cosla. dans sa Paleontologin (tel regno ili Napoli, a appelé 
Œonoscopus' : les vcrliïlirefi voril eu diminuant et se relevani 




Km. ï56. — Qutu« de i'OEonotcopui Pelraro'ue, au 1,4 do gi-aiideur : c. corps 
(les TCi'U^ei: it.ai'cs iicunux; h. arcs hëinaia ; r.c. rayons do la Da^^oire 
Mudale. — D'api'és un moulage du néocomieji de Piciraroju. Italie méri- 
dionale, daimé NU HiJsctitn pnr U'.a le proresseur Guiscardi. 



en an'ièrc; les arcs neuianx disparaissent, les arcs hémaux 
poi-sislent et se rapprochent, pi-éparaiit l'état qni deviendra le 
plus habituel chez les poissons tertiaires et actuels. 

Los changements de la queue ne se sont pas opérés brusque- 
ment, k l'époque du trias, comme le montre nn lonl récent 
mémoire de M. Newherrj', et surtout à l'époque dn lias, la 
rjucue s'est raccourcie et ses lames hémales se sont rapprochées 
pour former le passage de l'état hétérocerque 'a l'état homo- 
eerque (lig. 255); c'est ce qu'on a apitelé le stade stégoure. A 
l'époque Dolitique, la l'urinË Iiétérocei-que est devenue plus 
rare. La forme homocerque a été dominante à la liu des temps 
crétacés (lig. 'J55); le changement a été accompli avant le 
commencement du tertiaii'e. Mais encore aujourd'hui beaucoup 
de poissons, surtout dans leur jeunesse, ainsi que l'ont établi 



I. Coai.i. qui a créé ta i 
vaut lui. VOEonoicDptu e 
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les curieuses recherches de M. Alexaiitlm Agassii. conserve) 
des mait|U(;s do l'état stégonie (|iiî ùUùl le plus habituel 
la premiéi-e moitiiHu socondaii'c. 

Déplacement fies membres postérieurs. — Aux particulurités 
(jui distinguent les poissons actuels des poissous anciens, il 
faut ajuuter le fmiuent (iéplaeeinent des membres postérieurs. 
Ce doplaccnicnl est un des faits les plus siiiguliei-s qui aient été 
constatés dyns l'ostéologie des vertébrés; les na(;eoires ven- 
trales, qui ne sont autre rhoïo que les membres postérieurs, 
se rapprochent des membres de devant, c'esl-à-dirc des na- 
geoires pectorales; elles se placent au-tlessous d'elles, ou même 
quelquefois eu a\:nil. Chez les fieures primaires et la plupart 




I 



des genres secondaires, il n'en a pas été de même ; les membres | 
postérieurs ont eu leur [tosilion normale loin di^rriére 
membres antérieurs. C'est vers la lin ilc la période crétacé 
que les ventrales se sont déplacées pour se rapprocher ( 
pectorales. Le haies* du pisolitique du Mont Aimé, dont on voi 
ici la ligure (lig. 'itiO). en olTri' un exemple. 

L'époque taitllve îi laijuello s'est fait le déplacement des 
membres de derrière chez les poissons des temps géologiques 
mérite d'attirer notre attention à plusieurs égards: d'abord 




POISSONS. 



103 



tille est favorable à la doctrine de l'évolution, car il esl con- 
forme à celte doctrine qu'une aussi forte divergence se soit 
produite à une époque relativement récente. En second lieu, 
elle peut jeter quelque lumière sur la question de lorigine des 
membres chez les animaux supérieurs; dans mon livre sur les 
Enchaînements des fossiles primaires, j'ai dit que certains 
poissons anciens avalent eu des traits de ressemblance avec les 
uoimaux artieulés; si l'on devait un jour reconnaître qu'ils ont 
eu des ancûtres communs, il faudrait jKsnser que les membres 
des vertébrés n'ont pas dépendu de segments placés à côté les 
, nus des autres comme cela se voit clicz les crustacés, mais de 
segments du curps éloignés les uns des autres, puisque dans 
les anciens poissons les membres de devant et de derrière ont 
été séparés par un large intervalle. Enfin il faut remarquer que 
l'époque où les membres de derrière sont portés en avant du 
corps coïncide avec celle où la nageoire caudale avait pris nne 
1res grande force, par suite de la concentration des liémépines 
eu une large plaque; les nageoires ventrales, n'ayant plus la 
même utilité en arrière, se sonl portées en avant'. 

Poissoss A DENTS BiioVANTEs. — Ajiisi quc la sons-classe des 
poissons cartilagineux, la suus-classe des poissons osseux a été 
caractérisée dans les temps secondaires par la prédominance 
des espèces à dents broyantes. J'ai déjà dit que celle prédomi- 
nance était un phénomène d'adaptation : comme beaucoup 
d'animaux ont été autrefois protégés par des cuirasses plus 
dures que leurs successeurs des époques récentes, ceux qui les 
dévoraient devaient avoir des dents plus fortes. Voila long- 
temps que les curieux de la nature connaissent les dents 
broyantes, sphériqucs que nous appelons Spliëerodus' on Lepi- 
dotus. Ils les désignaient sous le titre d'yeux de crapauds ou 

1. 11 s'esl piss£ quelque chose d'analo^e pour ccrtalus reptiles el certnius 
naminiràres dont li queue a Èlù uci puissant instrumonl de locomoliom chei les 
lekthjiouiurui, les membre» postérieurs ont t\é Tréa réduits ; diei les eélai^s el 
les Siréniens, ils onl disparu. 

3. Sfxtpa, sphère; iSoÙE. denL On a l'êuni le Spliaivilm \m l^pldolue-. Je 
donle i]ue celle r^nion eoil toujours justifiée. 
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Bufoaites'; muîs. lorsqu'un a vu ces dents réunies dans une 
tniclioire, il n'a plus été possitilc de inécoiinallrc leur nature. 




Vu. sol- — Mandibule Jn>iliMluJ>;jiiJofutnEocouitrNtù nui S/3 de cranduur. 
tue sur I» lace sui>Ërieiire. — K^ocaiiiien de ViUtssur-Sauli, ¥euse. Donne 
(u Vuscum par ComiiGl. 

Je repi-ésente ici ((ïg. *2GI) une mâcilioire de Lepidolus avec ses 
dents en place; ce génie a une forme allonjrée comme les Lcpï- 




Fra. S6S. — Jladiairc ijiri-i'iL'ui'u ilu MetoduH profaiidem, aiix 3,1 de Rran- 
deur. A. mondiliulc huucIk^ vue en delior« ; D. uianilitnile droite vue sur la 
race inlenie :a. purliesnlérieure; j.»)mpli]r»!: b.m. U'iuchc fhoiiUnlc. — 
Nteconiien de Viissy. Ilaute-Uariic. Dodiil^ ilu Vuseuin juir Curniu^l. 

doslés actuels. On trouve des dents de mOine nature, rondes ou 
ovales, chez les Pycitodus, Microdon, Mesodon {(îg. 262), qui 
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onl une forme très différente. La rossernlvlance des dents n'in- 
dique pas rorcémenl une parenté; des animiiux de genres 
distincts ont pu prendre des dents à peu près scmblaliies, 
quand ces dents ont en à remplir les mêmes fonctions; nous 
devons prendre garde de confondre les ressemblances d'adapta- 
tion avec les ressemblances de descendance. Pent-ôlre les dents 
broyantes de plnsieurs poissons osseux aussi bien que celles 
des cartilagineux se sont allongées, amincies, cflilées, an fur 
et à mesure que les botes dont ils se nourrissaieiil onl en une 
peau moins tuirassèc. 

Comme le montrent les remarques des pages précédentes, il 
est naturel de croire qu'un paiid nombre de poissons secon- 
daires ont été les ancêtres de eeiix qui existent à présent. Ce 
qui appuie cette supposition, c'est que les caractères propres 
aux poissons secondaires se soûl conservés jusqu'à nos jours 
dans plusieurs espèces. Ainsi tous les poissons n'ont point 
perdu leurs écailles ganoîdes : Lepidosleus des rivières d'Amé- 
rique, Poiypierus du Nil ont encore des écuilles aussi osseuses 
et émaillées que les fossiles du lias. Il reste des traces de l'état 
ganoîde même cbez des animaux qui, au pi-emicr abord, sont 
très éloignés des formes anciennes. Le microscope fait décou- 
vrir des ostéoplastes dans les écailles de quelqnes-uns d'entre 
eux, ainsi que dans les écailles osseuses des vrais ganoîdci^: 
de» ostéoplastes onl été cités dans les écailles du Vaslrès par 
Huiler, dans celles du Megahps el de VUi/dron/on par M. Vogl. 
dans celles du thon, de la carpe, de la tanche, du barbeau par 
M. Leydig, dans celles de l'filops par Piclet'. La colonne verté- 
brale ne s'est pas ossifiée chez tous les poissons osseux qui 
vivent aujourd'hui : son centre est resté à l'état de notocorde 
dans les esturgeons. Nous avons beaucoup de poissons tels que 
les anguilles, où la colonne vertébrale continue à se terminer 
en pointe et où tes arcs bémaùx ne se soudent pas ensemble 
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pour former une grande lame caudale. En étudiant lo bol 
ouvrage que M. Vaillant' vient de publier sur les poissons 
recueillis à bord du Travailleur ei du Talisman, ]c suis frappé 
du nombre des poissons des grandes profondeurs qui ont une 
queue leptoeerque. Plusieurs de nos poissons les plus communs, 
lelsqueles carpes, les brochets, les saumons, les harengs, etc., 
ont élé rangés sous le nom de malacoptérygiens abdominaux, 
pour montrer que leurs luigeoires ventrales n'ont pas été dé- 
placées, mais sont restées dans la région de l'abdomen comme 
dans les genres anciens. Enfin il y a encore de nos jours des 
poissons comme les daurades, dont les dents rappellent colles 
des Pycnodus secondaiies. 

Je remarque que c'est en général dans les eaux douces que 
les types anciens se sont le mieux maintenus; les rivières, qui 
ont dû changer et se déplacer plus que les vastes océans, 
semblent pourtant avoir été des milieux plus conservateurs. 
Ainsi les dipnoés des mers du trias ont des survivants dans les 
fleuves du Brésil, de l'Afrique et de TAustralie. Les poissons 
à écailles ganoïdes se sont conservés dans le Nil sous la forme 
Pohjpterus, daiis les rivières des États-Unis sous la forme 
Lepidosleus, Les esturgeons des fleuves de Russie ont gardé 
leur notocoi'de comme les poissons primitifs. Les siluroïdes, 
qui rappellent quelques-uns des plus vieux types de poissons, 
habitent surtout les eaux douces. X'Amia des rivières d'Amé- 
rique a la queue des poissons stégoures du secondaire. C'est 
surtout dans les eaux douces qu'abondent les malacoptérygiens 
abdominaux dont les nageoires ventrales sont restées bien en 
arrière des pectorales comme dans les poissons jurassiques; 
la plupart des poissons de mer ont leurs ventrales auprès des 
pectorales. Ce qui me paraît particulièrement curieux, c'est 
que les mômes types qui se voient aujourd'hui dans les eaux 
douces existaient au I refois dans la mer, de sorte qu'on peut 
dire qu'ils se sont cons(»rvés en passant des eaux salées dans 

1. Expéditions scient ififiuvi du Travailleur et du Talisman^ pendant les année* 
1880, 188i, i882, 1885, iii-4. Paris. 1888. 
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les paux douces. Faut-il conclura de ces passages qu'à certains 
TTioinonts les océans ont eu des eaux moins salées que de nos 
joui'S, ou bien que les lacs et les riviiires des continents ont eu 
des eaux plus salées? Je soumets ces l'eiuarques aux biologistes 
et aux physiriens. Eu tout cas elles favorisent la lliéorie tem- 
pête de Bronn. laudis que d'antres remarques que je citerai 
plus loin lui sont trùs opposées. 

Tout en admettant que beaucoup de poissons oui pu se Irans- 
formcr de manière à devenir les poissons qui vivent aujour- 
d'Iiui. nous ne devons rien exagérer; dans la classe des pois- 
sons comme dans les autres classes du monde animal, il y a 
eu s.nns doute des types qui ont été canlonnés dans les temps 
secondaii'cs et ont péri avec eux; leurs différences avec les 
formes acluelles parnilronl plus grandes, lorsque nous les élu- 




Pm. 903. — Tient phoryii tienne d'Artehlrodon âplcniioii. tcraiideur naturelle, 
»ue de cùlé et dp face pour nioiilref somliien rlle est comprimée- — Cnie 
d'Arrert (Cbarciil^lur^rieureh Uoutié iiu llusi^urii |iar \e doricur D. Gbc- 



dierons mieux. Mais, d'aiitie piirl, iles eiicliaiuemenls devront 
apparaître là oii tout d'abord nous avons cru voir des lacunes. 
J'en peux citer comme exemple les dents d' Àncislrodon^ 
(fig. 265). MM. Debey. Roeiner, Winkler se sont demandé si ce 
no seraient pas des dents de squales; de Koninck, si ce ne 
seraient pas des dents à'Hybodus ; Gervais, si ce ne seraient 
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pas des incisives de Sargus. En réalité, personne ne savait ce 
qu'elles pouvaient être, quand M. Dames, sur les conseils de 
M. Ililgendorf, ayant regardé au fond de la bouche des Ba- 
listes^ découvrit que les dents iVAncisfrodon étaient des 
dents pharyngiennes conformées à peu près comme dans les 
types actuels. 

1. Cuvier avait raii^^é les Bniisles dans ses pleclognalhos; suivant M. Darcstc. 
ce sont des acanthoptérygions du jrroupc dos Trutlnjcs. 
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LES REPTILES SECONDAIRES 



La classe des reptiles suflîraît à elle seule pour montrer 
combien la paléontologie agrandit le domaine de Tliistoire 
naturelle. En vain un zoologiste se livrerait à rélude la plus 
approfondie des animaux actuels, il n'aurait (ju*une idée in- 
complète du monde des repliles : les espèces d'aujourd'hui ont 
peu d'importance comparativement aux créatures si diversi- 
fiées, souvent gigantesques ou étranges, qui ont animé les mers 
anssi bien que les continents d'autrefois. 

Je ne peux traiter ici de tous ces icptiles; je m'occuperai 
seulement de quelques-uns des types les plus caractéristiques. 
Je parlerai d'abord de ceux qui établiss(Mit des enchaînements 
avec les formes primaires, puis de ceux qui paraissent avoir 
été spéciaux aux temps secondaires et enfin de ceux qui ont 
eu des liens évidents avec les {>ties actuels. 

Labyrinthodontes. — Ces curieuses botes dont nous avons 
vu le développement dans les temps primaires, ont eu leur 
règne dans le commencement du secondaire. C'est surtout en 
Allemagne que leurs restes sont nombreux; pour les bien 
étudier, il faut visiter le Musée de Stuttgart. Le grès bigarré a 
fourni le Trematosaurus^; le Lettenkohle a donné \c Masto- 

1. Tpf,|jia, axo;, trou; aaOpo;, h'zard. 
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donsaurut' . !e Melopiris'', \c Cfipilofau}-ui'' . Hermann de Meyer 
et tout récemmont M. Ebcrhard fnias les ont surtout fait 
connaître. 

Je représente ici (lïg. 26fi la t^te du Maslodonsaurus i elle 
est énorme, plate, triang^ilaire: 1rs mâchuires sont armées de 




dents nombreuses, pointues, similnii-es; il y a en avant deux 
orifices pour les naiiiies; les orbites sont pelites; la surface 
des os est vermïculée: il y n deux eondyles occipitaux. Dans 
les labyrinlhortonles dn trias comme dans ceux d» primaire, 
la poitrine est protéftée par un grand enlostcrnum et denx 
épisternum; on se rendra compte de cette disposition en re- 
gardant la figure 26o, qui représente nn échaiilillon où ces 
pièces sont restées dans lenr- pusiliun normale; c'est le mor- 
ceau le plus complet de liibyiiiillinclonle Iriasiqiii' que ji' 



t. Matniluv, miistuiloiilc, el o 
3. Mnà. après; ûi<]i, ùniiï. œil. 
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connaisse. L'ayant ailmiié Hnns le Musée de SluUgarl, je priai 

le savant ilirectcur de v.p Musée. M. Oscar fraas, de vouloir bien 

m'en faire esêcuter un dessin; 

son fits, H. Eborliard, a eu la 

bonli- dp le faii-e lui-môme'. On 

y voit une grande parlie des 

cales el des verlf-bres. 

Les membres des labyrinUio- 
donlcs du trias et surtout leurs 
pattes sont encoi\' împarrailc- 
mcnt connus. L'attention dos 
savants a été appelée, il y Ji 
déjà longtemps, sur des em- 
preintes de pattes il cinq diiigls 
auxquelles on a trouvé cjnelque 
similitude avec des mains hu- 
maines et que l'on a décrites 
SOLS le nom de CheiroUterium* : 
elles ont élo observées d'oboid 
en Allemagne, puis en Angle- 
\env et en France. Je représente 
dans la (igure 2G6 un bine de 
grès sur lequel quelques-unes 
de ces empreintes sont fossili- 
sées si délicatement iju'il est 
possible de distinguer les pa- 
pilles de lu peau. Comme on 
voit à la fois des liiices de gran- 
des et de petites pattes, il faut 

admettre que l'animal qui a laisse ces traces avait des mem- 
bres de devant moindres que ceux de derrière. An milieu du 




iG. 'J65. — il(^lopiai diagamliau. 
II. voii Suyer. li t/10 de grandeur, 
m Mir la faou ventrale (d'nprès un 
dessin de M. tbprljard Prnas). — 
lires du Keiiper d'Haiiweiler. Musée 
lii' Stullffflrl. 



I. Depuis que la grnsiirc ili' re dcïEÏn n i:Ii^ Tuile, 31. Elberliard Fnias, dans son 
beau mémoire 3ur Jcs Labifriiilhiidniittn drr SckieSbiic/im Triai, vienl de donner 
deux Ilj^res du m^më fossile k moitii! if la grandeur iintiirclle. 

3. Xilp, ïitpàc, main-, tiipi'ov. quadrupède, 




ï auui d'iuliT» einptvinl"9 
■licepi du StafTnrdshire. — 
UiiM'tini pnr HH. Binche cl 



sable des iiupres^iuns annioyuos m celles ijne lt*i> [KiIIos el (a 
queue du Ckeirotherium ont laissées dans U-s sabli^s Iriasiqiics 
changés aujoui-d'hui en gn>s. 

On a génénilemenl considéiv Ir Cheirotherinm comme un 
labyi'inthodonle. Mais cela me parait très douteux. Je serais 
pIulAt porlc à voir en lui un dinosaurien; voici mes raisons : 
1' l'inégatitc de gi"andeiir dans 1rs membres de devant et de 
derrière s'accoiiie avee ce qu'on voit clie^ les dinosauriens et 
nullement avec re qui s'observe dans les squelettes entiers de 
labyrinthodoiiles découverts depuis quelques années dans le 
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pormien d'Autuii; 2" la nctlelù el In profondeur des empreintes 
annoncent des animaux iiiii s'uppuyuient fortement sur le sol 
comme les dinosaiiricns plutôt que dos biïtes rampantes comme 
les labyriulliodontes; 5" les traces des papilles dures dn dessous 
des pattes rappellent la disposition des pattes dures des lézards 
plus ijne celles des pattes à |ieau molle des batraciens. Les 
labyriiilliodunles ont été sans doute plus rapprochés des batra- 
ciens et les dinosauriens plus rapprochés des lézards; il me 
parait donc naturel d'iitlrîbuer les empreintes de Cheîrolherium 
à des dinosauriens plutôt qu'à des labyrinlhodontes. 

Les labyrinthodonles du trias oui une grande ressemblance 
avec ceux du primaire, notamment nvec l'ylc/morfondu permien 
d'iJafun. Comme celui-ci. ils sont slépocéphales', e'est-ii-dire 
que le crdnc a la forme d'un toit plat, continu, sans aucune 
fosse derrière les orbites. Comme lui aussi, ils ont une tôle 
Iriangnlaire, des dents non seulement sur les mâchoires, mais 
sur le vomer et le palatin, un double cundyle occipital, deux 
orilices nasaux placés en avant, des orbites assez petites rap- 
procbét's du milieu de la tête, un grand entoslernum el de 
larges éplsternuni (claviculesl vermieulés ainsi que les us du 
d'âne. 

A cùtii do ces traits de ressemblance, je dois signaler quel- 
ques différenws : les dents des labyrinlhodontes du trias, tout 
en ayant le môme usjwct extérieur que cj.'lles des iabyrinlhu- 
dontes primaiivs. n'ont pas la même structure interne; vues à 
lu loupe, elles montrent des plis labyriutliifurmes qui ont fait 
imaginer le nom de labyrinthodoule. au lieu que ['AcHnodon, 
comme sou étymoiogie l'indique, n'a que des rayons droits. 
Mais la complication labyrinthlforme ne s'est pas produite 
brusquement; elle a commencé à se manifester dans les dents 
du Loxomma du huuilter de Glascow que M. Atlhey a étudiées; 
elle a augmenté dans les dénis du ilacrriiiierion hicolor et 



I J'ai (lil dans in 
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d'allanloïde el que la vésicule oml)ilicale, relativement petite, 
renferme peu de vilellus, le fœtus se développe parfaitement, 
comme le montrent la salamandre terrestre et certains pois- 
sons osseux vivipares tels que la hlennie, le Pimelodusy la 
pœcilie de Surinam. Je me rappelle qu'il y a déjà longtemps, 
dans son laboratoire d'embryogénie du Collège de France, 
M. Gerbe me faisait voir parmi les reptiles proprement dits, 
parmi les batraciens, parmi les sélaciens et môme parmi les 
poissons osseux, des animaux très voisins à Tétat adulte, dont 
les mis sont vivipares, dont les autres sont ovipares; mon cher 
maître me disait alors : « Quoique pour moi V embryogénie soit 
la plus belle des sciences, je pense qu'il faut prendre garde de 
s'exagérer Vimportancc des modes de développement. ï> 

Ainsi je ne crois pas que Tabîme apparent qui sépare les 
allantoïdiens des anallantoïdiens ait été infranchissable. Les 
labyrinthodontes semblent l'avoir diminué, car, d'une part, la 
forme générah; de leur corps, la grandeur et l'aplatissement de 
leur tète, la disposition de leurs membres et leurs allures pro- 
bablement très rampantes les rapprochent des batraciens; 
d'autre part, leurs orbites petites et leurs os unis en arrière des 
orbites pour former un toit continu, donnaient à leur tôte un 
autre aspect que chez les batraciens ordinaires ; ils en différaient 
aussi par leurs grandes dents, par leurs os du crâne sculptés 
comme chez les crocodiles, par leurs C(Mes très développées 
avec de larges exi)ansions, par leur sternum qui rappelait la 
forme de celui des lacertiens. Ce n'est pas dans les batraciens, 
mais dans un lacertien, Vllatleria, qu'il faut chercher des ana- 
logies avec le plastron ventral des anciens labyrinthodontes. 
On a pensé que le double condyle occipital des labyrinthodontes 
éloigne ces fossiles des reptiles proprement dits pour les rap- 
procher des batraciens : mais le fait qu'un animal a un condyle, 
au lieu d'en avoir deux, peut êlre un fait d'adaptation prove- 
nant de ce que la tète, devenue légère, a eu besoin d'avoir dans 
ses attaches moins de force et plus de mobilité. De même que, 
dans la nature actuelle, les individus jeunes ont souvent une 



plus grosse tCle que les adultes, il est possible que, pendant tes 
temps géologiques où la classe des reptiles était encore jeune, 
les tètes aient été plus larges. Quand on compare les tôtes des 
tortues, on vciil un passage de l'état où les pleurocentrum, qui 
représentent les deux condyles occipitaux, sont bien distincts, 
à l'état où les pleurocentrum sont confondus dans un condyle 
unique. Ainsi, sur la figui-e 267, où j'ai fait dessiner des con- 
dyles occipitaux, on i-emai-quera que les pleurocentrum pi. 
sont séparés par l'hypocentrum /(. dans la Ckelone A., qu'ils 






é 









Fis. !07. — Cundvles occiiiiUui de lurlues à 3,i de (tranilcur : A. Chelone; 
B. C/iels' "lalamala; C. Cymrtopoda ; D. Teiludâ l'osmaeri; h. bypucen- 
trum; pi. picuroceuU-um. — ftpoqiii' actuelle. 



sont rapprochés dans la Chelys malamala li., qu'ils sont en 
partie confondus dans le Gymnopotla C, et qu'enfin, dans la 
Teatudo D., îl n'y a plus qu'un condyle sans distinctions de 
parties'. Supposons que dans la Chelone A., les pleurocen- 
trum pi. aient été écartés et que l'hypocentrum h. ait été aplati 
comme le reste du basilaire, on aurait un animal à deux con- 
dyles occipitaux. 

On voit par ces remarques que les labyrinthodontes, tout en 
ayant certains rapports avec les batraciens, ont marqué aussi 
quelque tendanct; vers les l'eptiles proprement dits, il n'est pas 
impossible que les uns et les autres soient descendus d'an- 
cétrcs communs se rapprochant des larves des Protriton. 
Mais, s'il en u été ainsi, la séparation a dû se faire dans un 
passé très lointain, à l'époque où ces animaux étaient encore 



1. On Toil sculemenl au milieu du condyle un enruiicemeiil où b'atlaclic u 
ligament. 
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petits, avant que leurs doiits. Ie)in> siis-leiiiporau\, leurs posl 
orbilnires. leui's siis-iK-cipilaui, leursleniiiiii. leur épislernum. 
leurs côtes, leur armuiv ventrale se soient bien développés, 

ThModonles. — Quand les géolojriies sortent de notre vieille 
Europe pour expluivr des pays inconnus, ils y trouvent de 
nombreuses curiosités paléontolo^ques. Cela est arrive notam- 
ment loi-s<ju'on a visité le trias de IWfrique australe. C'est à 
M. Bain ipi'on » dû les pivuiières découvertes des reptiles 
de cette i-égîon: M. Itieliai-d Owen a eu lo privilège de les faire 
connaître au monde savaut; M. Soele; a ajouté beaucoup à 
leur histoiiv. Ces deux éminents paléontologistes ont décrit 
plusieurs gi'oui)es qui présentent des caractères singuliers, 
par exemple les dicynodontes' qu'on a qnelquelois appelés les 
torlnes bidentées du Cap. li-s oudénodontes', qui étaient des 
dicynodontes sans dents, et les tliériodontes''. 

On a cru voir dans les tliériodonles quelque tendance vers la 
classe des mammifères: c'est ce qui a fait imaginer le nom de 



KiB. Ï68. — Lycotauru4 
eiivoy.^ au Muséum d 
l'Afrique australe. 



CCS reptiles. Si, en effet, on refijarde la figure 208, qui repré- 
sente la télé de l'un d'eux, le Lycosaurus*, on remarque 
qu'une des dents est plus grande que les autres, comme cela 

1. Airo, deui; nvôEo-j;, dciit raniiie. à cause de leurs deux grandes dénis 
«upérieurcs. 
8. OiU\i, aucun, et àôùv. deiii. 
3- Siipiov, bûlu sauvage, niammirère, el àiiov. 
4. Aùxoc, loup; oxv|»c. iivard. 
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a lieu pour les canines de beaucoup de mammifères; le 
museau, avec son ouvertuti; nasale miique portée en avani, 
simule un ]>ea celui d'un chien. On a été frappé aussi de la 
disposition des humérus, (|ui oui une ar- 
cade [Kmr le passage de l'arlèie cubitale 
comme dans les chais; la ligure 269 en 
donne un exemple. Peut-Ctre un jour ces 
animaux jjronveront le passage des rep- 
tiles au\ mammifères, mais je les connais 
trop imparfaitement pour oser disrutei' 
une si grave question. 

Ils paraissent se rappi'ocher de ceitaiiis 
reptiles de la lin du primaire. J'ai fait 
connaître un genre SIereoravhia du per- 
mien d'Autun qui leur ressemble par la 
disposition de ses dents et par l'arcado do 
l'humérus. J'ai rappelé que l'humérus du 
Brilhopus trouvé dans le perniicn do la Russie avait une arcade. 
M. Cope a découvert aussi dans le i>ermien du Texas et de 
l'iltinois des animaux voisins des Ihéiiudontes. 




G. 200. — llumÉi'UB 
de Cynodracon ' ma- 
jor, uu 1/6 (le grau- 
deui' (d'après Owcn]. 
— Triii* de l'Afrique 



Ichlhyogawiens. — Les océans primaires ne semblent pas. 
jusqu'à présent, avoir eu des reptiles; les océans actuels n'en 
renferment pas d'autres que les tortues; mais ceux de l'époque 
secondaire ont élé animés par des reptiles nombreux. 

V khUiyosaurus est un de ceux qui ont le plus attiré l'atten- 
tion des paléontologistes. On en avait déjà vu des débris en 
1708; seulement on les avait pris pour des restes humains : 
« Schevzer, dit (Juvier, se promenanl un jour dans les envi- 
rons d'Allorf, ville el université du territoire de Nuremberg, 
avec son ami Lanyhans, alla faire des recherches au pied du 
gibet, Langhans trouva un morceau de marbre qui contenait 
huit vertèbres... Saisi d'une terreur panique, Langhans jeta 

I ■ KCu-i, xuvbc. cliicii; spâiiu' . ilru^a. 
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eaurus'. Les ïchlhjosaurus proprement dits ont été très ré- 
pandus en Europe pendant toute l'époque jurassique; leurs 
squelettes entiers sont une des plus curieuses décorations 
des Musées paléontologiques d'Angleterre el du Wurtemberg. 
Ils sont moins communs en Frnnce; néanmoins le lias de 
Curcy, le Kimmeridgien du Havre en ont fourni de bonnes 
pièces ! M, Lucien Millot vient de donner au Muséum un Ichlhyo- 
sawus dont la tète mesure l'°.6û el qui a G mi^li'es de long, 
bien qu'il ne soit pas absolument complet; il l'a découvert 
dans le lias supérieur de Sainte-Colombe, Yonne. Les im- 




Pio- îîl — TÉle de Vhhlhyoïaurut commmU, tue de proDl ù l/IO de gi-an- 
dfiir •. i.m. iulei'-maulJaii'U i lu. niaiillBirc; jug. jugal; u. os nasaui,; 
lia. ouiertiirc eilerue des narinea; lac. lacrymal; pr.f. prélWinlal; 
f. rronlal; p.f. posl-riiinlal; p.or. post-orbitaire; p. pariétal; ici, pièces 
osseuses de la sclérotique; (j. squameux; mat. mastolde; ttpit. lympa- 
niqui-, — Lias de Ljme Ile^Js, — CoUecUon du Su5eu:n. 



portants travaux du regrcllé Kiprijanoff ont montré que les 
Ichthyosaurus ont encore joué un rùle considérable dans les 
mers crétacées de la Russie. M. l'abbé Puuech en a recueilli 
des débris dans une couche de l'Arlège que M. Hébert attribue 
au danien; ainsi ces animaux n'auraient disparu qu'à la tin 
du secondaire. Dans le jurassique supérieur de l'Amérique 
du Nord, M. Marsh a trouvé une forme légèrement modifiée 
d'Ichthyosavrug, qu'il a appelée Baplanodon' et qui est bien 



9. Bimiu. j'enfonce ; < 
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-oisine «i'e*pèœs de l'oxfunlien et du grès vert d'Angleterre 
pour lesquelles M. Seeley a créé antérieure- 
ment le genre Opkthalmoiaurus\ 

V Ichihyosauru» itjg. 27|j a un long bec: lu 
lîgiire 'il'2 offre l'esem|»le d'une espèce où cette 
lun^ieur du bec prend des proportions tout a 
fait sin^iulîères: elle est des<^inée d'après un 
ivliiinlillon d'ilolzinadeii' que M. Meyral a don- 
né au Mu^urii. Cela résulte du développement 
des inler-niaMltaires; les maxillaires sont rela- 
tivement très petits, et. comme on a l'habiludc 
d'appeler incisives les dents placées sur Tinter- 
maxillaire , tandis qu'on nomme canines et 
molaires les dénis placées sur le maxillaire, on 
{>ent dire que les incisives sont de beaucoup 
les plus nombreuses. Les dents ont une dis- 
position curieuse qui se voit bien dans la 
ligure ei-conirc: elles étaient logées au fond 
(l'une rigole qui occupe toute la longueur des 
os des niàclioires: le tissu des gencives ayant 
disparu lors de la fossilisation, elles se trou- 
vent couchées le long des rigoles. Toutes ces 
dents sont simples, pointues, semblables les 
unes aux autres. D'un seul côté, j'en ai compté 
94 sur un Ickthijosaurus lenuirostrii d'Holz- 
niaden piuvenant de la colleclion de Ponsorl; 
cela fait un total de 188 dents; c'est là un 
frappant exemple de ce qu'on est convenu de 
nommer la loi de lépélition des parties. 
Cette i-épétilion est considérée quelquefois 

I. '(If^iiiiè;. (L-it, cl axôps;. 

a. Ci'r Irhthgotaiinit rsl 17. longirotirh de Jâger. Il a itf 

cli'iils jiisi|u'»u]>rt's do ï'nii Eilréiuilé antérieure. Son bec til 

encore plu^ lonf: ipxp dans VlrhlhyoMaumt lalifroat, Kœni(r- 

i eitr.iordiiiaire luérilei'aît mii'Ui la rrvalinn d'iin nom de genre 

\èm iniiliilioiis d'»pré« le^iguelle» on ■ établi des ni 
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comme une marque il'inrérlorilé, mais elle peut être aussi une 
adaptation au genre de nourriture qu'avait Vlcfilhtjosani^s. 
Les yeux de cet animal (fig. 271) indiquent une organisation 
supérieure; leur sclérotique était renforcée par des plaques 
osseuses qui se sont bien consenées dans la fossilisation : 
« c'étaient, a dît Ducktand', îles instruments d'optique d'un 
pouvoir varié et prodigieux, qui permettaient à i Iclilkyosaurus 
d'apercevoir sa proie à une grande ou à une petite dislance, 
dans l'obscurité de la nuit et dans les profondeurs de la mer. » 

Les vertèbres ont des corps plais, biconcaves, qui, n'étant 
pas soudés avec leurs arcs, se rencontrent isolés (fig. 281) et 
dans cet étal étonnent les personnes étrangères à la science 
par leur ressemblance avec des dames à jouer. On compte de 
HO à 140 vertèbres qui se ressemblent beaucoup de la tète à 
la queue: nous voyons donc ici un nouvel exemple de répé- 
tition de parties similaires. 

C'est dans les membres surtout que la répétition des parties 
est frappante (fig. 283); les os du membre postérieur ressem- 
blent à ceux du mcmbi'e antérieur, sauf qu'ils sont plus petits; 
on retrouve ii jhîu près la môme forme dans l'humérus que 
dans le fémur, dans le radius que dans le tibia, dans le cubi- 
tus que dans le pérané, dans les os du carpe que dans ceux du 
■lajsr et dans les os des mains que dans les os des pieds. En 
outre la plupart des os d'un mâme membre diffèrent si peu que 
lorsqu'ils sont trouvés isolés, il est diflicile de marquer leur 
rang; tout est modilié pour former une palette natatoire. 
M. Baur, qui a fait d'ingénieuses i-echerehes sur plusieurs 
points de l'organisation des reptiles, a remarqué que le plus 
ancien khihyosaurus, appelé par lui Myxosaurut, est celui 
dont les membres sont le moins modifiés. Les os de ses jambes 
sont facilement reconnaissables, et ceux de la première rangée 
du tarse ont une position normale. C'est au contraire dans les 



1. Geology and Hmc-I,»,,, r„„,i,lne<i 'fill' ref^rr. 
vol. I. p. 173, 1858. 
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derniers représenlants du type Ivhlh'/ogaurus nommés pyr 
M. Sepley OphtUalmosaurus et par M. Mai-sli Baplanodon, que 
les membres sont le plus modifiés ; les os de la jambe ne se 
dislinRuenl plus de couk du tarse. II semble d'après cela que, 
si la palette natatoire a été l'hérilage d'un ancêtre, e'élait un 
Taible héritage qui a été bien augmenté pendant la vie du type 
Iclitkyosaurus. 

Non seulement on possède toutes les parties du squelette de 
VIcktkyosaurvs, mais encore on peut se faire une idée de 
quelques-unes de ses parties molles; ainsi MM, Iticliard Owen, 





Fia. 373. — Coprolitc qui provient 
sans doute d'un lehthyoïauru; 
à 1/2 grandeur. — Lias de Lymp 
llegis. Collection du Uuseum. 



riG. 974. — Fraient d'un coproHM 
nLd-ibuË b un Icklhgotauriu, qui 
renrermedeuiïeiiébresetd'ïu Ires 
rragmcuiad'ijn loul petit /ck'Ajfo- 
lautiu. GraiideiLT ii^i. — Lias de 
l.jine Reg-is. Coll. du Uuseum. 



Eberhard Fraas et Lydekker ont très bien décrit des pattes dont 
la peau est restée intacte. 

Dans les Ichthijosavrus adultes (Gg. 270) et même dans le 
fœtus dont je donne le dessin (fig, 275), la colonne vertébrale 
est brisée à peu de dislance dn bout de la queue; il en est de 
môme dans tous les squelettes ii' khikyosaurus de notre galerie 
de paléontologie et dans un grand nombre de squelettes des 
Musées étrangers, M. Ricliard Owen a pensé qu'une brisure 
aussi constante ne pouvait être l'effet du hasard: il a supposé 
l'esistence d'une nageoire caudale qui. l'endant plus pesante 
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ont montré leurs habitudes carnivores; on voit dans la 
figure 274 un fragment do coprolite qui renferme deux ver- 
tèbres et d'autres morceaux d'un tout petit Ichthyosaurus. 

La vue du coprolite de la figure 273 apprend que Tintestin 
de ïlchthyosaui^s était garni de valvules spirales comme 
celui des squales actuels. 

Enfin on a trouvé plusieurs squeletles avec un petit dans le 
ventre, ce qui ne peut laisser de doute sur la viviparité de 
V Ichthyosaurus; la figure 275, prise sur un échantillon de 
notre galerie de paléontologie, montre une femelle dans le 
ventre de laciuelle il y a le squelette d'un fœtus dont le dé- 
veloppement est très avancé, qui a la tète tournée, suivant la 
position naturelle, vers Tanus. 

On voit par les détails qui pi*écèdent que V Ichthyosaurus a 
dû être un puissant nageur; ses vertèbres si nombreuses, à 
cavités remplies par du cartilage, indiquent un corps d'une 
extrêm(î llexibilité; ses quatre nageoires lui permettaient de se 
mouvoir encore plus rapidement que les cétacés; avec son appa- 
reil visuel si bien organisé et son long bec si bien armé, il ne 
devait laisser échapper aucune proie. Heureusement pour ses 
contemporains, sa viviparité a diminué la propagation de ses 
espèces. 

Bien que VIchthtjosaurus ait réalisé le type le plus parfait 
de l'animal nageur, il n'y a pas lieu de chercher ses parents 
parmi les ])oissons. Les différences avec les poissons osseux 
sont absolues. Les poissons cartilagineux montrent quelques 
traits de ressemblance : beaucoup d'entre eux sont également 
vivipares; l'intestin des squales a des valvules spirales; les 
corps de leurs vertèbres sont de môme biconcaves et unis par 
un abondant cartilage. M. Gegenbaur a cru trouver des homo- 
logies entre les os des nageoires pectorales des poissons carti- 
lagineux et des ichthyosaures; mais ces homologies me pa- 
raissent encore vagues. D'ailleurs les coracoïdes, les omoplates, 
les clavicules, le sternum, l'appareil respiratoire, les côtes et 
la tète surtout établissent entre Y Ichthyosaurus et les pois- 
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sons cartilagineux un loi nliinic iju'il semble diflîci 
combler. 

Quand on se représcnle (fig. 270) la grande lêle des Ichthyo- 
savrus arniiie de dénis pointues et similaires, leur cou rac- 
courci, leur corps massif. leurs pâlies de devant en forme dp 
rames, leur peau nue, on s'imagine des bittes qui ne devaient 
pas être très différentes d'aspecl des daupbîns, el cependant 
on ne peut croii-e qu'ils aient été leurs progénîleurs. Pour 
admettre cette descendance, il faudrait faire les suppositions 
suivantes ; les vertèbres se sont compliquées en mûme temps 
que leur nombre diminuait: les mcmbi'es postérieurs ont 
fini par disparaître: le coracoïde s'est en partie atrophié et 
s'est confondu avec l'omoplate pour former l'apophyse cora- 
coïde; l'humérus est devenu plus court que les os de l'avanl- 
bras el a fait saillir sa léle: le tissu osseux des mâchoires a 
envahi t'espace qui séparait les dents, de sorte que celles-ci, 
au lieu d'être rangées dans une rigole, sont isolées chacune 
dans un alvéole; les six os composant chaque mâchoire infé- 
rieure se sont soudés. Ces changements ne sont pas impos- 
sibles à concevoir, maïs il en faut encoi-e imaginer de plus 
grands : on ne peut rien voir de plus opposé que la disposition 
des narines, des orbites, des in ter-maxillaires, des pariétaux, 
des occipitaux dans les Icfilhyosaiirvs et les cétacés. Le tissu 
des os est aussi très différent, car, autant il est spongieux 
chez les cétacés, autant il est dense chez les Ickthyosnurus. La 
conséquence de cela, c'est que des êtres d'origine distincte 
ont pu prendre certaines ressemblances, lorsque leurs organes 
ont dû s'adapter au même milieu et à un genre de vie à jieu 
près semblable. 

J'ai cherché si je ne pourrais pas découvrir des liens de 
parenté entre les klUhyomui-un et quelques hiliyrinthodontes 
primaires de formes allongées comme l'Archegosaurvs. les 
dents de ce dernier ont de la ressemblance: la forme générale 
du corps en a aussi; il y a de môme des post-orbitaires, des 
sus-squamcnx ; on remarque également un trou inter-pariétal. 
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Mais, à côté de ces points de ressemblance, il y a de nom- 
breuses différences. Pour croire que les Ichthyosaurus sont 
descendus des Archègosaurus, il faudrait supposer que ceux-ci 
ont quitté les lacs pour se rendre dans la mer, que leurs os se 
sont écartés pour former de f>etites fosses temporales, que 
leurs deux condyles occipitaux se sont réunis en un condyle 
unique, que les orifices externes do leui's narines se sont portés 
plus en arrière, que leur vumer a cessé d'être armé de dents, 
que leurs yeux se sont beaucoup agrandis, que les parties où 
sont attachées les dents se sont creusées de manière à former 
des rigoles, que les ptérygoïdes ont changé de forme, que les 
prémaxillaires, petits d'abord, se sont allongés au point de sur- 
passer en longueur les maxillaires, que les vertèbres se sont 
aplaties d'avant en arrière, que leurs zygapophyses se sont 
atténuées, que les côtes antérieures, au lieu de s'attacher aux 
vertèbres sur un seul point, ont développé une tète distincte 
» du tubercule, que les clavicules se sont rétrécies en même 
temi)s que le sternum, que tous les os des membres de devant 
et de derrière ont été singulièrement raccourcis et aplatis, que 
les phalanges se sont multipliées, que le plastron d*écaille a 
disparu. 

Outre Y Archegosaurns et les genres trouvés en France, on 
connaît un grand nombre de reptiles permiens; ils ont été 
habilement déci'its en Bohème par M. Fritsch, en Saxe par 
MM. Geinitz, Deichmuller, Credner, en Russie par M. Traut- 
schold, dans l'Inde par M. Lydekker, en Amérique par M. Cope: 
aucun de ces animaux ne m'a semblé assez rapproché de 
Vlchthyosaiirus pour que j'aie le droit de dire qu'ils en ont 
été les ancêtres directs. 

En résumé, bien que V Ichthj/osauîMs soit un des êtres fos- 
siles les mieux connus, on ne peut pas indiquer de quelles 
créatures moins élevées que lui il est descendu. Il reste à se 
demander si, au lieu de marquer un progrès, il n'aurait pas 
marqué un amoindrissement et ne descendrait pas d'animaux 
plus élevés que lui; j'étudierai plus loin cette question. 
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Ptétiosauriens. — Nous rencontrons dons les temps géolo- 
giques des exemples d'animaux qui ont été les uns pour les 
autres do fidèles compagnons : ainsi nous trouvons le plus 
souvent le Mammouth avec le llhinoceras ticlwrhinus, l'Elephas 
antiquvs aver le tihinocerox Merrkii. VElephas merîtlionalis 




Kit. STU. — Pletioiauriis macroeephalut, au 1,0 ilc piiuiicur. Ue dessin, 
lionne par llurklauci. n ê\c li>g(Wiiient iimililii^ J'apréï l'ctomcu duii mou- 
line ijun l'illusli'H palcDntolo|;isle uiikIhi^ a envoyé au SlusL'um. Le cou a 
subi une lorsioii, de soiie que les apophyses éplueuBes des Terlébres cervî- 
cileBiont Tucseii dessous elles eûtes soni vues en dessus au lieu de l'être 
endeïaous. — Trouvé dans la lias île tynio Bi^gis pur Miss Aiiiiing. 



avec V Uippopolamus major, YAnvhilheriumaurdiancnse avec 
le Maslodon angusiidens , V Anoplotherium avec le Palwothe- 
rium, le PU'siosaujiis avec V Icltlhyosanrus . 

Comme Vlcklhyosaui'us, le Plesiosaurus (fig. 276) a beau- 
coup attiré l'attention des nutuialistcs. Lorsque Cuvier, dans 
son grand ouvrage sur les Ossements fossiles, a commencé 
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Tclude de ces reptiles, il s'est exprime ainsi* : « Aot/s voici 
arrivés à ceux de tous les reptiles^ et peut-être de tous les 
animaux fossiles qui ressemblent le moins à ce que Ton con- 
naît et qui sont le plus faits pour surprendre le naturaliste 
par des combinaisons de structures quiy sans aucun doute, 
paraîtraient incroyables à quiconque ne serait pas à portée 
de les observer par lui-même. Dans le premier genre, un 
museau de dauphin, des dents de crocodile, une tête et un 
sternum de lézard, des pattes de cétacés, mais au nombre de 
quatre, enfin des vertèbres de poissons; dans le second, avec 
ces mêmes pattes de cétacé, une tête de lézard et un long cou 
semblable au corps d'un serpent. » Et ailleurs Cuvier dit* : 
« Le Plesiosaurus est peut-être le plus hétéroclite des habi- 
tants de V ancien monde^ cest celui de tous qui paraît le plus 
mériter le nom de monstre. » Ce mot de « monstre » ne doit 
pas être entendu en ce sens que le Plesiosaurus offre des 
caractères extraordinaires, différents de ceux des ùtres actuels, 
mais il signifie que le Plesiosaurus réunit des apparences 
propres aujourd'hui à des animaux de classes différentes. 

Le Plesiosaurus a été rangé avec Y Ichthyosauims sous le 
titre d'énaliosauriens'', parce que tous deux ont été organisés 
pour \ivre en pleine mer; ils avaient Tun et l'autre deux 
paires de pattes disposées en nageoires, des narines placées 
prés des yeux; leurs os ont la même structure, et une curieuse 
note de M. Sceley vient d'apprendre (ju'ils étaient également 
vivipares. Mais le Plesiosaurus (fig. 276) différait à plusieurs 
égards. Ainsi que son nom l'indique*, il était moins éloigné 
des lézards que VIchthyosaurus. 11 était beaucoup moins massif 
que ce dernier, et, au lieu d'avoir un cou raccourci et une 
longue queue, il avait une queue courte et un cou d'une lon- 
gueur singulière; ses vertèbres cervicales atteignaient le nombre 

1. Recherches sur les ossements fossiles, 4'"" édition, vol. X, p. 387. 

*2. Ouvrage cité, p. 247. 

ô. 'EvâXioç, iiiurin. 

4. II)r,«jfov, près; (javpô;, lézard. 
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de 55, au lieu que le cou du cygne a seuicmeiil 23 vertèbres: 
on le représente tantrtt plongeant, taiitùt relevant la tète pour 
saisir les ptérosauriens qui volaient près de la surface des 
eaux. Ses mâchoires {(îg. 279) étaient beaucoup plus courtes 
que àsnsl'lchthyomiinis; stis yeux étaient plus petits et n'a- 
vaient pas leur sclérotique renforcée par des plaques osseuses; 
les detits n'étaient pas engagées dans une rigole des mûdioires, 
mais chaque dent avait son alvéole. Les vertèbres (fig. 282) 
avaient des corps un peu moins plats, biplans au lieu d'être 
biconcaves. La ligure 277 montre que tes côtes s'inséraient, soit 




Fui. tn. — Vc.|-lébr« du P/Mio*auriM ™.0,i^m. iiio^ ,1,. cùlA. au iji de 
gmndpuri i' f- di\-Bp]ili*iii(.' ïcilil.ri' i*i'i-ïicidi>; 'JO. '21. 11. 23. 21, l'epi-t- 
senlciil Jes 5 deiniéros cervicales: I. ri. pioiiiitj'e mi'li^bru Joi-sale. Cette 
gniure a i\é taile d'après lu |ibnciie XII du llâinoii-o de H. R. Owen sur 
les reptiles de In ronnatian liaaique, — Lias iiiréi'iciir du Cbai'moulh. 



9ur le cenlrum des vertèbres, soit sur les diapophyses de l'arc 
Deural. et elle fait voir avec quelle facilité s'est opéré ce dépla- 
cement; dans la 20' vertèbre du cou, l'insertion de la côte se 
fait en plein sur le centrum; dans la vertèbre 21, elle monte 
près de la diapophyse; dans la 2'i'. elle est ii moitié sur lu 
dispophyse; dans la 23', elle y est presque cnticrement; dans 
la 24', elle y est entièrement. 

il y avait chez le Piesiosaurus, pour chaque paire de côtes, 
un petit sternum que l'on ne \oit pas chez l'Ickthyonaurua. 
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les os des membres, humérus, radius, cubitus, fémur, libio, 
péroné et phnlangcs. étaient plus allouées que dans Vldilhyo- 
saurus; les pattes (tig. 285) ne formaient pas lics palettes 
natatoires aussi inodinées; enfin les pattes de derrière étaient 




Fjc. 278. — MScliuire MéTieare de Flioiaima grandu*. nu 1/10 Je ^ruideu 
luuiJtFiiil uue grande sympliyse et de; ulvéulcs disUncls poui' cbique d«n 
— Kiiiunuridgieii dii Uarre. Collection du Nuseuiu. 




I 



Kio. 2711. — HSdioire iiiTéi-ieure du Ptctiatauitu dotickodeiTu; an 1,3 de 
grandeur, moutriiul une Iréa courliï Kimpliïso et des ulïéolcs distîncti 
pour ctiacjue dent. — Lius de Lviiio tlcgis. Donne an Uuseuin par Cunslaiil 



à peu près égales aux pattes de devant, au lieu que chu 
V klilkijosaurus elles êtuicnt beaucoup plus petites. 



ilitlO(;uc du firilish Muwum, U, Lydi^kker substitue le i 
mm de P. grandU. 
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Ainsi le Plestosaiirus présente de nombreuses diffiii'enccs 
avec Vhhthyosmirus, mais ces différances iie sont pas toujours 
aussi accentuées; l'adinii'ablc collection des Plesiosaurus du 
Brilish Mnst^um montre (juc ce genre offre des variations con- 
sidi^ralik's : n»>mc quelques paléonlologisles ont cru devoir le 
scinder en plusieurs genres. 



Le Hiosaunis' (fig. 278, 280, 28i) dimiii 



peu la 



'ff#t:# 



Fis. S80.— Cpiilrum dune tertèbre 
de Piioiaunu, m de cûlè et en 
arani, m 1/4 de gr. : r . cnual ni- 
cliitlien ; n. Tacettes pourl'are iicii- 
rali p. raceues des pariipophyses. 
— Kimm. du Hnvre. Coll. du Hus. 



Fio, S81. ■— Ceiilruni d'une vertèbre 
il'lelilliyotaurvii. wa de c6\é et en 
avant, au 1/4 de grniideur. Mtni«n 
lerires. — Kimineridgien du 
ll:ivre. Collccliuii du tluseum. 



distance consîdi^rable qui existe entre le Pleaiogaurua el Vlch- 
Ihyosaui'UB. Il rappelle Vlctithyosawus par la longueur do sa 



«-# 



Fin. 2RS. — Centrum d'une ïei'télii'e ce 
PB avant nu 1/4 do grandeur. MêmuB 
lion du Husciun. 

lête, la grande symphyse de la mflchoire inférieure, la gros- 
seur des dents, il en dîffôre par Tinsertion de chacune des 
dents au fond d'un alvéole (fig. 278). Il se rapproche par ce 
dernier caractère du Plesiosaurus (fig, 279); il s'éloigne le 
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plus souvent dr ce genre par rallongement du museau et de 
la sjnipliyso de In inSchoîre inférieure, comme le montre la 
('i)m|ianiison îles figures de la page 192. Mais il n'a |>as con- 
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t"w «<S, — StTiihw ili> Fk. «i. — Restaura- Fis. 285. — Hembrc de 



.l.'vniil ili- VlfUÀfo- 



~ l.ias il'lloliiiKuii'ii. 
l\>IU-rli.>iMttiMii!«uiii 



(ion il'un mpmtav de 
■Irvanl dii Pliotaumi. 
en parlîr d'après uii 
^chanlilloii du Kini- 
meridtcim du llavrc. 
tn parti» d'aprè» les 
tifrutvj de V. Uwen et 
de l^illips. An 1/90 
de in*. Mi'iiies lettres. 



dCTant du Plaîoiau- 
nu dotiehodeiria. au 
1/3 de gi-aodfur. 16- 
mes Ictii-es. — Lias de 
Lyme Régis. 



îtiHiiuut'ui les lutines pn»i»rtirtns : on eonnnîi des Plio- 
stitirNS t\\\\ tml ntie lonjrue symphj-se (ce saal les Peloncuifes) 
el d'mili^'s i|ui tmi une etwirle symphyse (ec sont les Thauma- 

bw verli^lMV» (H'r\ieales (lig. "iSO) ressemblent à ccUcs de 
rf>'AM,V<>M<t<i'MX |inrtv iiii Viles sont pn>$que aussi plates; elles 
h'oii (Mtti)tlieill |>A)>v iiii'illl lieu d\-iv»ir ilos corps biconcaves 
(Hk- ^î*!). elles mil îles oaqis à fiioes planes comme dans le 

|,es Diembi'es du Pliùsaunts fonnent aussi rintcrmédiaire 
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entre ceux du Plesiosavrus et cens de l'Ichtkijosaurus. On s'en 
rendra complc en comparant les figiu-es dos membres de de- 
vant d'un IchUiyosauj-us {iig. 285), d'un Pliosaurus (fîg. 28i), 
d*nn Ptesiosaurus (fig. 285), dans lesquelles les mfimes os 
ont 6i{: représentés par les mômes lettres : j'ai désigné les 
humérus par h., les radius par ra., les cubitus par eu., les 
pièces du carpe par ca., les phalanges par p. On voit que dans 
le P/toxau}-us, l'humérus A. et les phalanges p. sont allongés 
comme dans le Plesiosaurtis, au lieu qu'ils sont raccourcis 
dans VIcktInjosaurus; au contraire les os de l'avanl-bras, ra. 
et eu., contrastent par leur briî^vclé avec ceux du Pïesiosaurus 
et ressemblent à ceux do l'Ichtkynsaurus. D'ailleui-s, parmi 
les espèces des Pïesiosaurus comme parmi celles des lehlhyo- 
aaurus, on a observé des différences dans l'allongement des 
os de l'avanl-bras. 



Simosauriens. — Pendant la plus grande partie de la pé- 
riode triasique, notre pays et une notable étendue de l'Europe 
furent exhaussés au-dessus des océans; au milieu de ej?tlc 
période, un abaissement momentané donna lieu à la mer du 
Uuschelkalk. Celte mer a nourri plusieui-s genres de reptiles 
qu'on a réunis sous le nom de simosauricns cl dont on doit 
surtout la connaissance à llermann de Mcyer. 

La forme de leur tète a éprouvé de grandes variations. Le 
Pùtosaurus' (fig. 286) est celui dont la forme a clé la plus 
allongée: son museau s'amincissait en avant des orbites. Le 
Nothosmirus^ (lig. 287) n'avait pas cet amincissement. Le 
Simosaurus^ (Gg. 2S8), (jui a donne son nom â la famille des 
Simosauriens, avait une télé plus large proportiounément h sa 
longueur. La tête dn Cyamodus" (fig. 280) était encore beau- 
coup plus raccourcie: elle était aussi large que longue, au 

I. Tlimôc. ccrmin; oiùpoc lèianl, 

3. Nita;, but. bâtard, et aaùpo;. 

Z. £i(i^, camiis, et aaûpo;, parce i|un In ICIe esi plus raccourcie en avant. 

4. K-Jciiiac. rêve; ôSoùt. (Icnl 
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Fjo. 287. — Ci'ftnc ilii Notkotaunu mirnbilii. vu l'ii dessus aj 1/5 de graii- 
dnn: Hiîmes leltres ('l'aprûs le inDulii|ie d'un écliniUillon du HuirMknU ér 
Oayrcuili.) 




Fjc. 'iSS. — CrAnc du Simoiauru» Guiliclmî, m en dossiis. i 1/4 de frta- 
deur : n. [laririt's; nr. orbilc; t.l. taue sus-rem pora le, — Musthellulk de 
LunéTillc. Collccliori du Miispum. 



lions de la lôte : dans le NoCliosrmrux {l'ig. 290) elles étaient i 
très longues et rondes : dans le Simosatirus (lig. SOI) elles se 
raccourcissuient et se comprimaicnl de droite ù gnuohc; dans 



le Placodus' elles étaient tellement iiplaties de haut on has 
et si (lilTéirnlos des dents des antres reptiles, qu'on les a 




9 



d'abord attiibuces <t des poih&onis; elles sont quadiilatcres dans 
ce genre (lig. 293) et ovales dans le genre Cijamodus qni en est 
voisin (fig. 292). Elles 
ont servi sans doute îi 
broyer les coi|uilles 
des lorébralules et des 
mollusqnes, qui dans 
certains parages des 
mers trinsiqnes étaient 
'si abondantes qu'elles 
ont fait imaginer le 
nom de Mnscheikalk 
(calcaire eoqniilier). 
Aussitôt que les cir- 
constances ont eliangé, tes âtres ont changé également avec 
une facilité que nous avons de la |>uine à comjirendre, habi- 

I. ïlXki, nkm'ii. plaque, et oioiit. N. Zîtlel sépare lu PtacoduK cl le Cnantoda* 
\s poui' les ranger parmi les Thtromorpha sous le uoiu de placo- 



Setliotanna mirnbi- 
ti; RT. nat. — llu- 
.sclidk. de DajrcuUi. 



Fio. 2SI. — DpiildcSi- 

t^. liât. — Kuschel- 
kilk de Bayi'BUlh. 
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I tu6s que nous avons élii par nos pi-éJécesseura ;i l-iiIlthIu- 
parler du la Gxilé des espèces. 

Ces animaux qui présentant de si grandes dilTércnccs d'adup- 
tation se rapprochent tellement des plésiosan riens à certaiiit; 
égards, que plusieurs naturalistes les ont rangés auprès (l*eux. 
Mais ils en difl'èi'ent par leurs pattes, qui n'étaient pas disposées 
en palettes natatoires et se rapprochaient des pattes des croco- 





S02. — ïteut îsolùe du Cyamo- ïta. iV^i. — Uâclioiro sup. du Pla- 

K rottratu4, vue sur sa tuix coditt gigai, vue sur la face U'itu- 

Iriluruile, i tyS graudcur. — nnic, montrant l«s dcuts en train 

Huadielkalk de Bayreutli. CoUt-c- de eu remplacer, i 1/3 <lc gr. — 

lion du Muséum, Huschclk.duBB]i'eulb.CoU.duMu)-. 

diliens; cela m'a beaucoup frappé en examinant de nom- 
breuses séries d'ossements que possède le Muséum de Paris ; 
on ne remarque plus ces humérus, ces fémurs, ces os de 
l'avant-bras, des jambes et des pattes qui ont une forme très 
particulière chez les pliosauriens et surtout chez les ichlliyu- 
sauricns. Il est probable que les simosauriens ne s'oliii;^naii-nl 
pas autant des rivages que ces derniers; il ne semble piis du 
reste que la mer du Musclieikalk. du moins dans nos pays, 
eût une vaste extension. 



dotiios, A cAl6 des nnuuiiHtontes. U. Seeley les clnsse paimi les DnomodoDtGB. Si 
je laisse (ii-ntisoircmenl les Placoiliu et Cyamudiu prte des SimoMuru* cimiine 
itn le faisail autrefois, c'est seulement, je l'avoue, parce ijuti je uc me ivods pax 
bleu compte do ce qu'est un nnomodoiile ou un tliëromorplic. Ces ooina jusi|u'à 
présent me ]>arai99cnt vninies; on les applique i des auimnui Irts dilTérents. 
D'ici à peu de temps sans doute les grandes reclicrcbes de SU. ■arsU, Co|w, 
Seeley. llulke. Lydckker, DoIIq, Smith Woodwoi'd, etc., «oui jeler de la lumière 
sur II dinicile liislolrc des i-epliles Tossilesi alors on pourra Juger des inoovo- 
Uons qui doivent être Tailes dons les anciennes classillcatioiu. 
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On a (léi'iiiivcrl ihiii» le Irius supérieur un siaio^aiiricii doiil 
les italles se ra|>[nwtiîiieiil ilavanla^c des funues iiiilaluiros 
des plésîosaiiricns ; c'esl IcLfirwsaMru»'. UoiicontfL'd'Lilwrd en 
Lumbardic près ilu lac lit: Cùinc par Curioiii, il a élé retrouvé 
par M. Fraas' dans le Lellciikolilo li'Hoheneck près de Slullgarl. 
M. Sceley, en étudiant réeliaalilluu d'Hulicueck, a été frappé 
K 



I 



■>■ m 



i\L. S'i — l.arimamwi piailliit. ni-. Mal. A. Nombre aiilùrioui; ft- liiunc-rus; 
l'fl. radius: eu. culiilus. 11, Uoiiiliie posliricur; f. fi-mur; ti. (ibia; pé. piî- 
rouù (il'api'âs H. Scciuy}. — Lcltctikulile d'IIoliuiicck pi'ùs de Slulljf^t. 

de voir que, tandis que ses pattes de derrière (fig. 29i, B) 
avaient les caractères des simosauriens du Muscheikalk, son 
humérus h. (mûmc figure, A) s'aplatissait dans la partie dis- 
laie, prenant l'aspect des liuinérus de piésiusau riens : « Nous 
devotis voir en lui, a-t-il dit% «n pldsiosauricn ten-estre en 



t. Ce nom a clé cImiiï! par Curioiu parce que le Larùuaarus u ijtù Irimvi!- à 
l'crleilOi daiM les inouïs Lnrioui. 

2. Le rpplilo du Wurlembri-g a lîlé judiciouseinum vrtagà pni' le professeur 
OscJU- Frais dans la groupe des simosauriens ; il a Été nommii pai- M. Sceley 
Heutticotaunu (viuatixnc, <[ui saiL nat^ci'), allii de nuinircr iju'il cluil luieui 
adapte pour In nntalion que les autres simoBaurieiiB. H. Bïssnni l'idcntillc avec 
le LarmtBurv* de Lombardlc. 

3. On Heuilicoiaurus iiuaiilm, au Ataiikibiuut Heptile hm-i«g affinitiea witk 
he tentttrial Solhtuaarîa and wilh Ihe marine Plaiotauria {Quart. Journ. of 

Iktgtol. Soe. of Londaii, vol. 38, p. 350, 1S8S). 



200 FOSSILES SECONDAIRES. 

voie de prendre les modifications de structure qui devaieiit 
Vadapter pour la vie aquatique. » M. Seeley en a conclu que 
les plésiosauriens avaient eu pour ancêtres non des reptiles 
marins, mais des reptiles continentaux. M. Baur a confirmé 
son opinion en s'appuyant sur la description du Lariosaurus 
de Lombardie, et M. Eberhard Fraas a aussi donne des preuves 
que ï Ichtliyosaurus a pu provenir originairement d'animaux 
qui vivaient hors de la mer. 

Les remarques que j'ai faites me conduisent à trouver vrai- 
semblables les suppositions de ces habiles naturalistes. Sans 
doute, eu voyant V Ichthyosaurus qui est de tous les vertébrés 
celui où la répétition et la similitude des parties ont été portées 
le plus loin pour les dents, les pièces de la colonne vertébrale 
et des membres, la première impression des paléontologistes a 
dû être que c était un vertébré très primitif dans lequel la dif- 
férentiation des organes ne s'était pas encore produite. Sous 
cette impression, j'ai cherché les rapports que V Ichthyosaurus 
pouvait avoir eus avec les poissons et avec les reptiles pri- 
maires que j'avais eu spécialement l'occasion d'étudier; j'ai 
lait do vains ('(Torts; j'ai dit déjà que je n'ai pas trouvé d'indices 
de parenté un peu proche. Nalnrellement alors je me demande 
si l'on ne doit |)as, au lieu de regarder les types qui sont 
inférieurs à V Ichthyosaurus , regarder les types (jui lui sont 
snpérieui's. 

Or, nons savons qu'il y avait à l'époque du Muschelkalk des 
animaux qui, à en juger par la forme de leurs membres, 
devaient vivre sur le rivage plnlùl qne dans la haute mer; ce 
sont les Simosaiirus, Nolhosaurus, 11 n'est pas déraisonnable 
d'imaginer qu'il y a eu d'abord des animaux ayant des mem- 
bres connue les yothosaurus, puis conune les Lariosaurus, 
|)uis comme les Plcsiosauîms proprement dits, puis comme 
les Plesiosaurus appelés Cimoliosaurus, et les Pliosaurus; 
puis connue les Mixosaurus; puis comme les IchthyosauruSy 
el cnlin comme les Ophlhalmosaiirus de l'oxfordien d'Angle- 
terre et les Baptanodon du crétacé supérieur d'Amérique, 



REPTILES. 



901 



dans lesquels les membres sont le mieux orguiiiscs pour In vie 
pélagique'. 

En 1878', dans mes Enchninements des mammifères ter- 
naires, jai dit que les mammifèi'es marins ne s'accordent pas 
avec la théorie lerripèlo imaginée par Bronn, et j'ai expliqué 
pour quelles raisons je pensais que les animaux marins étaient 
descendus d'animaux terrestres : « Les cétacés, disais-je alors, 
ne sont pas ce qu'on pourrait appeler des types formateurs, 
c'est-à-dire des types desquels d'autres formes auraient été 
dérivées ; ce seraient au contraire les derniers épanouissements 
d'anciennes tiges. « 

Si les sup|iosilioiis faites dans ces derniers temps sur plu- 
sieurs des reptiles marins du secondaire se vérifiaient, nous 
devrions penser qu'il en a été de même pour eux. Ainsi la vie 
des vertébrés ae serait développée d'abord sur les contincuts; 
le vivifiant soleil aurait aidé leurs premières maniTestations; 
plusieurs des vertébrés à sang froid, aussi bien que les ani- 
maux à sang chaud, seraient partis de nos continents pour 
nager près des rivages, puis se lancer dans la pleine mer. Là 
ils auraient trouvé un même genre de vie et leurs organes di- 
versifiés se seraient uniformisés. 

l! faudrait conclure de là que la simplicité n'entraine pas 
toujours un état d'évolution peu avancée; il y aurait eu des 
créatures dont la simplicité aurait été acquise par de longues 
transformations ; la répétition des organes pourrait quelquefois 
provenir de créations subséquentes, au lieu d'indiquer un 
type primitif dont les organes ne sont pas encore dilTérenciés. 
K cdté de l'immense majorité des êtres qui se sont compliqués, 



1. Cei vues do psuvenl être i|uo Uiûoriques dans l'6Ut aclucl de la science, 
nr 11 I * bien loin de la lùlc d'un iVal/ioiaumi avec ses icrandes Tosses tcinpo- 
nlci i la télé d'un lehlhpoeauna ; la t£le du Larioaaurat dilTére nolableinenl de 
celle du PUiimaarvt, Le Miionaurua a régna avonl la Plc»ioiaurta; l'ichtbyo- 
idvnu 8 été IccoiiUmporsin du Pleiiosaunu; pour donner uuo dëmonslralion 
poiîliw, il faudrait établir des iwsaages pour les tètes cnininc pour les membres. 
et montrer qu'il y a eu des Mixoiaiirus, puis des Plciioaaitriu, puis des Plio- 
MKTM ITtnt les tchtliyuaauru), 

9. Pag. sa et suiv. 
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il y en aurait qui se sont siinpliliés. Nous ne devons pas en 
tirer un argument contre Tidée d*un développement progressif, 
car les simplifications aussi bien que les complications des 
organismes ont produit la variété des êtres qui contribue tant 
à la beauté des spectacles du monde organique. Une nature 
où se rencontrent à la fois d'admirables nageurs comme les 
ichthyosaures, des reptiles terrestres comme les dinosauriens, 
des reptiles volants comme les ptérodactyles, est plus vivante, 
plus diversifiée ou, en d'autres termes, plus riche qu'une 
nature où tous les êtres seraient dans le même état de déve- 
loppement. 

Mosasauriens, — Ces animaux tirent leur nom du genre 
Mosasaurus, qui lui-même est ainsi appelé parce qu'il a été 
trouvé d'abord à Maestricht, près de la Meuse*. Nous avons 
dans le Musée de Paris une tête du Mosasaure bien connue 
sous le nom de tête du grand animal de Maestricht; elle a été 
apportée dans le siècle dernier. Lors d'une excursion de la 
Société géologique de France à Maestricht, les échevins de la 
ville voulurent bien faire illuminer en son honneur les vastes 
cryptes de la colline qui surmonte le fort Saint-Pierre; on nous 
montra la place où le Mosasaurus a été découvert ; il se trou- 
vait dans une craie jaune avec des oursins et des coquilles 
marines. 

Le crâne du grand animal de Maestricht a été tant de fois 
décrit que je pense inutile d'en parler ici; mais nos échan- 
tillons qui se rapportent à la colonne vertébrale sont moins 
connus; j'en ai fait dégager plusieurs qui étaient en partie 
cachés dans la pierre; je vais en dire quelques mots. 

La colonne vertébrale, d'une longueur singulière, était 
formée d'une multitude de vertèbres; il ne faudrait pourtant 
pas s'en exagérer le nombre; en classant les vertèbres des 
mosasauridés de Maestricht que possède le Muséum, j'ai vu 
qu'elles se rapportent à cinq individus de grandeur différente. 

i. Mosa, Ncusc, et saurus, lézard. 
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Les vurlèhi-es vnriunt bcaucuup suivant lu positîun quVIlcs 
ocnipeiil. On s'en remlin complt! en rcgariiaiit les iignres 295, 
'Jflfi,2y7ct 298; dans œs G^mvs,i'p. it'présenli; les ap«|iliYses 
épineuses, z. les zygapojiliyses (wslérieures, cm. le eanal 




i\ii. ÎUJ. — Vcili-brp ri-i'vic.Llf du 
MuHiHiurul l^antperi. vul- en ar- 
rii're.nu 1/7 de gnnideur. — Cruii! 
de Macslridit. Cuil. du Suseiuii. 




Monaïauru» Lamiieri. viit" en ai*- 
i'iÈrc,aii1/7 de sraiidciir. — CrnJL' 
itc Ha(!:^U'lclit. Coll. du XuMuiti. 




lltuatauruM Camperi. \m- l'ii ai'' 
ri*rc,»ul/7 du ^nmili'ur. — Ci'nki 
di^ Hacsii'iclil. Cuil. du Huicuiii. 



Kit -ia». — ïcnOlii* caudid.' du 
JfiMntiiiii'Uii L'iiNi;>fri, vul- eu ai'- 
riiïi'i.'. BU iilàc grandeur. — Cmic 
ài! Hacslriclil. Cuil. du Musvuiii. 



inùdullaii'e, d. les diapophyse», c, le ceiitrum, ;). t-cs para- 
[lopliyscs, ktj. riiypapopliyse, c.li. li; caiiai liémal. ha. l'are 
litiiiial. 

Les vcrlèbres cerviealcs (fig. 295) oui leur arc acurul très 
développé avec de forles diapophyses ; leur cciilruni éiarjiï porte 
une hypupopliyse. 

Les verlibrca doi'sales (lig, 290) ont des apo|iliyses épineuses 
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élevées; leur centnim est rond cl n'a pas de facettes pour 
rinsertion des eûtes ; cfillcs-ci ne s'articulaient que sur les 
diapophyses. Dans la ligure 2!19, j'ai fait repiésenter un bloc 
de eraic on liiiiL vertèbres sont restées en connexion, avec les 
côtes au-dessous ; les centmin sont eoncaves on avant, cott- 
vexes en arrière ; la dernière vertèbre que l'on voit dans 
eette figure n'a pins d'apopbyses articulaires (zygapophyses); 
toutes celli's qui suivent en luiière eu sont également dépour- 




t 



Fie. 3!K). — nloc de craie renfermuiil tiujl verlttircs doi-snles el des c 
ilu Moiaïaiim Catnperi. au 1/7 ilo graadKtir : /p. ■popbj'se épiuei 
s. a. îypspophpp anti'rieui'e ; a.tr. apopljj'i? Imr.sïcrsc; un. face a 
ritiiire du ccniruni trûs concave; p. luce posliîi'ïcui'c iriis cout 
— D'aic de Hacsiridit. CollecUon du Uuseiiiii. 



vues; cela indique une colonne vertébrale qui devait iivoir 
une grande flexibilité comme cliez les poissons. 

Les vertèbres lonibaii'os (fig. 297) se reconnaissent parce 
qu'elles ont, au lieu de diapophyscs, des parapopliyses ou, 
en termes plus simples, parce que les lames transverscs, au 
lieu de dépendre de leur arc. descendent sur leui's ccntnim; 
ceux-ci prennent une forme triangulaire. 

Les vertèbres de la queue (fig. 208) se distinguent par leurs 
liémapuphyses qui se soudent chez les individus ilgès. Les 
premières ont des parapophyses comme les lombaires ; celles 
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(lu milieu pnrdcnt leurs [lanipuphyses ; celles du bout de la 
iliieiie perdent à leur tour leurs liémupoiihyses. 
du moins 1rs sept dernières n'ont plus de fa- 
celles (|ui en indiquent l'existence; leurs cen- 
trutii se rétrécissent latcrulemeiit au fur et ii 
mesure qu'elles sont placées pins en arrière; 
c'est une chose intéressante de suivre les clian- 
gemeiils progressifs (les vertèbres depuis le 
bout de la queue jusqu'à la tète; cela nous 
montre à quel point elles diffèrent des vertè- 
bres si uniformes des Ichthifosaurus et avec 
quelle facilité les mutations ont pu se pro- 
duire. 

Nous avons réuni 95 vertèbres en connexion 
(26 lombaires et 67 caudales) qui ont une lon- 
gueur de Z^Ji: je donne ici le dessin d'une 
partie do cette pièce (iig. 300). Elle n'appar- 
tient pas n un vieil individu, car sur aucune 
des vertèbres de la qncue l'arc hémal n'est 
soudé comme dans la figure 298; cependant 
on remarque des traces de maladie de la co- 
lonne vertébrale. M. le docteur Fischer a con- 
staté qu'il y avait eu une ostéopérioslite su|)- 
purée, par suite de laquelle trois vertèbres 
sur un point et six vertèbres sur un autre ont 
pi'rdu leur cartilage intervertébral et ont été 
soudées par des ponts osseux. Sou observation 
n été confirmée par le professeur Ranvier. Cet 
ancien cas de pathologie paléontologique est 
digne d'être noté. Partout où il y a eu vie, il y 
a eu aussi maladie; la souffrance d'une créa- 
ture secondaire est un trait de ressemblance 
de plus avec les créatures actuelles. 

(Quelques dents de Mosasanrus ont été trouvées dans la 
craie de Meiidoii et de Michery près de Sons. Je donne ici 
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TtiW ) \o dessin d'iinc dent de Micliery: elle n une rac'mi' 
singuli^rcniPiil iSpaîssc. 

On a découvorl dans les rafinns 
gisemcnls un genre voisin dn Mosa- 
snurvs, le Ij-iodon'. II a éti* iKn- 
bord étudié en Angleterre. I/échan- 
titlon de Micliery ropi'ésenté dans l.i 
figure !ï02 est le plus remarquable 
de eciix qui ont Hè rencontrés en 
Europe. Quand on l'apporta nu Mn- 
seum, le bloc de eraie où il était 
contenu laissait sGulcnicnt passer 
trois pointes de dents; M. Stahl en 
n tiré la pièce que l'on voit ici. 
L'inlcr- maxillaire i.m. contraste 
par sa petitesse et sa forme avec 
celui do Vlchfkyosavrusi les dents 
sont pointues et comprimées latéra- 
lement, sauf en avant, où elles len- 




Fni.30I. — Ilpiltde 
Camperi, à 1/9 gr. On a mis 
sa coupe pour monli'er sa 
forme iDegalemenl cnnvcic 
sur les faces iulerne et ci- 
lente. — Craie de Michery 
(Yonne). Coll. du Muséum. 



dent îi s'arrondir; c'est le contraire des crocodiles. 




dents sont plus arrondies en arrière qu'en avant. Je donne ici 
(fig. Ô05) la ligure d'une dent avec sa coupe, pour montrer que 



1. Aiîoc, )tsge; ilùv, dciil. parce que les Aimift oi 
que la cournniie des dents de Hoiataiirti» n (gm^lquproif 
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iistingiic (le relie du 



1III1JS, il la \\i 



t. 303. — Dent lie Uiodan 
nnctjitl Tue de cAlé. avec st 
coupe, grandour naturelle. 
— Craie de HEcticrr (ïonne). 
Collection du Muséum, 



sa forme comprîm<5c et éqnilalérn 
Motnnaurus ' (fig. 'lûi). 

Dpmièrrmenl, on a trouvé aupràs dp Mons, 
lifuro dfi la cfaiiî, un animal tlu 
groupe des mosasniiricns. aiiqurl M. 
Uollo adonné le nom d'IIainosaurus'. 

C'est surtout dans le Nouveau 
Monde que les mosasauriens nul èl(^ 
abondants; M.MarsIi pri^teud que Yale 
Collège, à New llavon, possède les 
restes de quatorze cents individus! 
L'nn d'eux, \c Mosnsaurux priiiceps 
du grès vert de New Jersey, avait, 
dit-on, 75 pieds de long. Grâce 6 
H. Cope et à M. Marsh, ces fossiles américains ont beaucoup 
ajouté à nos connaissances. M. Copc a essayé la restauration 
d'un squelette entier. Je reproduis figures 304 et 505, d'npi-ès 
M. Marsh, les dessins des membres de devant et de derrière 
d'un genre que celui-ci a inscrit sous le nom de Lrstosaurus'" 
et que M. Cope attribue à son genre Platecari>us* . 

11 est eurious de se demander à quel groupe se rapportent 
ces créatures dont, jusqu'à présent, les restes n'ont été trouvés 
que dans le terrain secondaire. Les naturalistes qui ont étudié 

i. La Galerie deg;colo(cie du Uuséum possède une dent de Leiodon de Hacstricht 
e[ des dents plus (rrasscs qui ont 6\é l'ccueillics par Charles d'Orblgny dans la 
craie lie Meudon. Ces dcnU. que H. GervaU a attribuées au Leiodon ancepi de 
la craie du Norrulk, diiTùrcnt un peu de celles de Niclicry cl aussi de celles que 
H. le capitaine d'artillerie (Voilier m'a enTojcca du campanïeu de HortagiiC'Sur- 
. Gironde (Cliarentc-Inf^ieurc). Elles sont plus (^andcs. plus épaisses, mains 
I comprimées, moins pointues, sans traces des ennnclurcs qui se voient dans !o 
tlMattuuiu et dont il reste ijuelques indices sui' no» dents de Hichery et de 
■artagne. La Galerie de géologie du Hiiscum contient aussi la dent de Hcudon 
qui a été trnuTée par Drongniarl et décrite par Cuvicr sous le nom de Croeodibu 
Brongniarti; elle pourrait provenir d'un Leioilon. Ces diverses pièces indiquent 
uns doute plus d'une cspèee de Leiodon ; provisoirement je ne crois pus utile do 
proposer de n 

province du llainaut. 

3. AïiotTiî, qui vit de jn-oie, et oaû 

^■ liXtfàii, pl.ih KBpn'jc. peigner. 
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les premiers échantillons de Motataurus, Faujas de Saint- 
Fond, Pierre et Adrien Camper, se sont posé cette question ; c'est 
Adrien Camper rjut parait avoir le mieux répondu. 

Les mosasanriens no sont pas proches des crocodiles, ain^ 
que l'a supposé Faujas de Saint-Fond. Leurs membres de devant 
ra|ip«'laient la disposition des cétacés: mais il est impossible 




Fm. ri04. — Membre do dcrant 
i;»LicliR du I.cito$auria liniul, au 
l/lfi d« fr. : h. huniùrus; m. ra- 
dius; eu. cubilus; n>- carpe; me. 
niùlnciii'piciisipA.|>tialii:iffcs;l.3. 
.1, i ri. lo^ l'imi dcifils (il'après 
M. ll.irsli;, — i;riio il" ^iolll■:ll■,^. 




Fio. 30i. — Membre de derrii-Tf 
gauche du Lettotauna timut, au 
1/J3 de graud. f. fémur; ti. libia; 
p. péroni' ; la. larse ; ml. mélaur- 
siens ; 1.2.3.*. à. les cinq doip» 
(d'après M. Marsh). ~ Craie d" 



d'i'hililii'. coinnie le voulait l'ierrr Cnniper. un rapiiroclicmoiit 
l'iilii' CCS aiiiniMux t't les niiuiiinirèies. Les inosasaurieiis iivaieiil 
leiiis patlcs de dcnii're, aussi liicu (jue les jtattes de devant, 
diuis la lin nie des /*/i'S(OS«Hn(S. cependant nul nalunilisle iic 
\oudi'ait les classer avec eux. Leurs verlèiiiTs inmbaires tiis 
nmliiles. sans apojiliyse ailicukiire, et les arcs hémaux soudiis 
iiux iHJi'ps de plusieurs vertèbres caudales, sont des caractèiv^ 
piojues aux poissons; ponrlaiit ce n elaieiit point des [Hiissons. 
la lon^nt'ur île leui' (|ni^ue et leur ftumc eflilée font penser ijue 
leur appan'iire à l'élîit de vie a dû réaliser la fable des ser- 
l'iiils lie nier. el. |«»ur celle raison, .M. Copc les a apjH'lés des 
l'iitlnnKHHiyriifirs; mais il n'a pas vonin dire ipTil y ail une 
pittilie pairiilé entre eux et les sejpents. 



Ils présentent de notables différences avec les lézards et 
\cfi igunnicns; malgré cela, Adrien Camper a eu raison de dîrR 
qu'ils en étaient voisins. Seulement ils étaient modifiés de telle 
sortr qu'au lieu de vivre sur terre comme ces nnimaux, ils 
nn^'uiL'nt eu jileine luei' comme les Plesiosmirus secondaires, 
les tortues marines et les cétacés des océans actuels. Ils se 
rapprochaient des vai ans par leur petit inler-maxillaii'c impair, 
leurs narines qui avaient une paire de grands orifices externes, 
leurs dents pointues du type acrodonle, leurs tympaniques mo- 
biles, leurs grands iroracoîdes, leur condyle occipital unique, 
leurs vertèbi'es à corps concave eu avant et convexe en ar- 
rière, leur queue d'une longueur extrême. Leurs ptéi'yguïdos 
munis du dents rappelaient la disposition des iguanes et des 
Atnblyrhynchvs' . 

La conséquence de ces faits, c'est que ressemblance ne 
prouve pas toujours descendance. Il y a deux sortes de ressem- 
blance : celle de dérivation et celle d'adaptation. Il peut arriver 
que des êtres qui sunt descendus les uns des autres, mais ont 
èM appelés h vivre dans des milieux différents, aient â quel- 
ques égards moins de similitude d'asjiect que des éti-es d'ori- 
gines très éloignées qui ont eu le môme genre de vie. Cela 
prouve avec quelle facilité l'Auteur de la nature a modifié les 
organes pour les adapter aux fonctions qui leur conviennent. 
Si l'on veut distinguer les ressemblances d'adaptation d'avec 
celles de dérivation, il faut considérer non un organe, mais 
rcnscmbic des ot^ancs; comme je t'ai dit depuis longtemps, 
on doit l'énoncer ù la (laiteuse pensée qu'a eue Georges Cuvier 
de pouvoir avec une pièce isolée déterminer un type fossile, 
car la ressemblance de cette pièce avec une autre peut n'être 
qu'une ressemblance d'adaptation. Cela assurément ne peut 
porter atteinte à la gloire de Cuvier; elle est inébranlable. Mais 

1. L'J mb/yr AyncAu) dus Iles Gulhipa^os. qui a ile.s ilciil» sur les ptcrjgoIUcs 
comme le HiiHiuaurut. va a la iner et reste longlemps bous Teau. finis ses cloigls 
A peine palmés, iiiimis d'ongles, ne |)ermetlcDt pas de le ranger parmi les Labi- 
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cola nous permet de rendre hommage à un autre grand natu- 
ralisle français, Bernard de Jussieu. Linnét^ a transformé 
riiisloire naturelle en apprenant à classer les êtres innom- 
brables dont se compose la nature et en établissant leur nomen- 
clalure; mais scm système a eu le défaut d\>tre trop artificiel; 
pour faire ses classifications, il cherchait un caraclère qui lui 
parut plus important que les autres, et il groupait ensemble 
les êtres où il observait ce caractère, sans tenir compte des 
autres particularités. En 1758, Bernard de Jussieu entreprit 
de ranger les plantes du jardin de Trianon suivant une mé- 
Ihodcî qui a été appelée la méthode des familles naturelles; au 
lieu de se servir d'un caraclère à l'exclusion des autres pour 
distinguer les familles, il employa tous les caractères. Cette 
méthode a fait une révolution. Pourquoi a-t-elle réalisé un si 
rapide progrès? La paléontologie nous le dit : c'est parce 
(jne quelques ressemblances isolées peuvent être le résultat 
d'adaptation à un même milieu; il n'y a qu'un ensemble de 
ressemblances qui nous révèle sûrement les parentés. 

Dinosauriens. — Pendant les âges secondaires, alors que les 
océans avaient des Ichthyosaurus, des Plesiosaïa^Sj des Mosa- 
saurus^ les continents nourrissaient des reptiles qui n'étaient 
guère moins différents des êtres actuels. Hermann de Meycr les 
a appelles pachypodes* pour montrer qu'à l'opposé des roptilcs 
d'aujourd'hui, ils s'appuyaient solidement sur des pieds épais 
(îl massifs; M. Richard Owen les a nommés dinosauriens*, à 
cause de la taille gigantesque de plusieurs d'entre eux; 
M. Huxley lésa inscrits sous le titre d'ornithoscélidés', afin de 
rajjpeler leurs traits de ressemblance avec les oiseaux. On n'en 
a d'abord recueilli que des pièces isolées, et, comme ces ani- 
maux ont des associations de caractères différentes de colles 
(les reptiles ordinaires, il a fallu une extrême sagacité pour les 

1. Ila'/ù;. t'pais; itoO;, Ttofibç, pied, 
ti. Asivôç, tcrrihli»; axO&o;, lézard, 
r». "Opvt;, lOo;, oisoaii; axsX'i;, cuisse. 
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comprendre; leur lièlcrmiiintion p,irBii(:klan(l, Ciivier, Mîintcll, 
Tbillips, MM. Oweti, lluxlej, llulke et Seeley a 61é un lour de 
force paléoiilologiqiie. 

Le petit Compsofinalhus' de lii pierre lilliograpliitpie de 
Ii;i\ii rr 1^1 U' Miil liiiiosaurien trouvé entier jusqu'à ce jour 




fia. 300. — Comptogiialhui /•■ii'j-i---. ,i'.i I, i d.j ^i.i.iJiLii id.iiii..- k- i.i.ij- 
lagc eiiïOîé par le Musée de Mimitli et ilapris le dessin ili: Wagiiej'; j'ai 
rtil redresser le cou, la tCtc et la queue, allii tle l'eatlrc l'animal plus 
eomt)rËliensiLle. — Kimmei'idgicn de Kelhcim, Uaviére. 



avec ses os en connexion ; il a été étudié par André Wugner. 
Je donne (fîg. 506) son dessin d'iipvès un moulujjc du Musée 



t. Iv9|j.'liàc- ék-gani; ■^lâStru, m.lclioiri 
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de Miintcli, rn supposanl remises dans leur position naturelle 
quelques parties qui ont été déplacées lors de la fossilisation; 
on peut ainsi se faire une idée exacte de l'aspect du squelette 
d'un dinosaurien. 

La plus importante découverte pst celle qui a été faite en 
1 878 entre Mons etTournay, dans le cliarbonnage delternissart, 
où M. de Paw, à force d'Iialiileté et de persévérance, a reliié de 




profondeurs comprises entre 522 et 5aC mètres des débris qui 
se riippoi'tent ii 22 squelettes lYIguanoiJona. M. de Paw a re- 
monté deux de CCS squelettes qui font rétonncmcnt de tous 
les visiteurs du Musée de. Bruxelles. Je reproduis ici (lig. r»07| 
la gravuiv de l'un d'eux, en y introduisant quelques mudifica- 
lions, d'après les dessins publiés récemment par M. Dollo', à 

I. Ce savant pnli''ii 
trs Diiiosaurirni lie 

relie cli- lii'iiiclli's. 
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la suite d'études atlciitives de 


ces curieuses créai 


res. En Amé- 


ri<iue, MM. Leidy, Marsh 






qI Cope ont découvert de 
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dont l'étude a beaucoup 
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enrichi la paléontalog:ie. 
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Ils ont signait^ des for- 
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mes très variées; quel- 
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ques-unes atleignaicnt 




S tj 


des dimensions gigantes- 
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ques. M. Marsh, qui a déjà 




^ î" 


publié d'admirables no- 




É il 


tes sur les dinosaurieiis, 




«*«# ^^ 


pi-épan^ un grand ouvrage , 




ZJ II 


sur ces animaux; je doti- -ss 
' ne ici (fig. 508) une de "*= 




^ a 


ses restaurations, celle ^ 




-J? il 


de l'immense fironfosau- «« 
rus (le saurien du ton- ^ 
neri'e). On remarquera ^ 






combien la lûte est pe- 




^^ il 


tite comparativement à 




'1 - 


la longueur du corps; 




;. 


les membres de devant 
sont aussi hauts que ceux 




L. "* |. 


de derrière; il en l'ésulle 






un contraste avec l'al- 




fe -5,1 


lure de l'iguanodon re- 




^k i 


présenté figure 307 et 




\ i 


du Compsognaihus re- 




\ 1 


produit figure 506. 
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En Fi-anee, on a jus- 




1 ^ 


. qu'à ce jour trouvé peu 




/ ^ 


de débris de dinosau- 




' 


ricns.Les pièces les moins incomplètes sont celli' 


iu Ditiwilo- 
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gaurus^ Poligniensii, qui ont été renconlràes par MM. Pidaiici-l 
et Cliopart dans les marnes irisées des en\irons de Poligiiy 
(Jura). J'en donnd ici quelques dessins qui sont pris, soit sur 
les échantillons que j'ai cxaniiiirs dans le Musée de i'olîfrny, 
si>it sur ceux que le savant consenateur de ce Musée, M. Sau- 
na, a bien voulu in'envoyer en communication. 

On voit dans la figure 509 des vertèbres lombaires. Les 
vertèbres des difTcrcntcs parties de l'animal ont leur corps 





Kic. ôOO. — VerlÉLres lombaires du fut 310 — Safr cnnpo e 

bimodotauna Folignieniù, nu Iro crlèliro r t p y,ra io 

l;lfli]c|^'aii(l('iLr. — Ha nivs irisées t <irl cach par a au 1 II) 

de l'uli|$iii. Musée <lc Poligny. <lc gra deur — ï ine ^ ^ I 

légèrement biconcave et cvidé, de telle sorte que les fîtes 
antérieure et postérieure sont beaucoup plus larg(.s que le 
milieu. A leur partie supérieure, au dessous du canal medul 
lairo, les corps sont cxcavés et en outre leui tibsu osseux est 
li'ès lacbe; il en résulte que dai s la fossilisation ils ont tli. 
facilement comprimés. 

Les vertèbres sacrées (fîg. 510) ne sont qu'au nombre de 
Iniîs, et encore l'une d'elles est faiblement soudée. 

Les vertèbres de la queue sont allongées; la face antérieure 
de leur corps est plus large et plus concave que la hce posté- 
rieure. Elles portent d'énormes arcs liémaux dont les branches 
se rejoignent dans la partie où elles s'insèrent sur elles; ces 
arcs ne sont pas soudés aux vertèbres, comme cela s'observe 
quelquefois chez les mosasauriens. 

I. i£:|iriS(i;, redoiirable; oaîpo;, léïard. Ce nom a étâ nvv par )iS. T'idauwt 
et CJiciparl. M, Kdmouil Siiiirîa a réuni les l'en seigiicmcnls <iui cml été donnés sur 
le Uimodotaurui dans une tiolice lar le Mutée de la ritle de Potigny (Exlrail du 
Bitll. de la Soc, dagric., te. tt arU de Poligny, in-13. 1883). 



Les eûtes ()ig. 511) mit uni? tnbérosil('' bit'ii distiiicle de leur 

iL'tO. 

L'îlioit (fiy. TiiO) a dans le milieu un dcmî-cinti-e qui repré- 




Fw. 511. — Cdtc ilu 
Dimadotaurui Poli- 
giiieHtU.i 1/B Uegran- 
duur, — liâmes iri- 
si'wsilt' l'oligny- Musi'f 
Jif l-olib'iiï. 



- l'i^roné liu 
Dimodotaurui l'oli- 
gairiiii*, vu de Tncc 
(.'t Je cùli. uu lj5 de 
gi'ondeiir ; on h ligure 
à cM m race pixni- 
timlc et sa face dis- 
tule. — Munies irisées 
dL' roligiiy. Hnsce de 
l'uli^nï- 



Kio. S13. — JOmuplalo 
illl Di'moiiiuituruir i'o- 

grauiiear. c. raeclle du 
wrucoiile; gt. uvilc 
^éiioïdc. — Mari lus 
it'isùes di^ l'uligtiji. 



sente la ravJlé colytoïde; ou voit un pruloiigenicnL en ovaiil 
pour porter le pubis el uu aulrii inuiiis gnuid en arrière pour 
porter l'ischion. 
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Fw. 314- — Fcinur du Ointoiiotaunit t'o/igaifUëii, \. m 

<)g cAU-. au 1/5 lie gi-unilcur. (./. trodiatlIiT btiTïl illtenri 
tu. lubérnailâ qui eé)i«re les Tarcllvs libiitli^ (('. cl |)i-runicunc pi. - 
■ ■ ' de roligny. Communiqué jiar t|. Siuria. 
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Les A'-murs ffig. Mi) atteignent la même longueur que dans 
!<■ Mei)almnunts (fl"'.Rfl), ils sont de m(^nie lét.'cr 



leur firand Irothaiiter est i\ pci 



•ni toi-dus, 
tmclianler 




- Tiliia du DimodotaurutPolignienut.M l/fl Je graiiilyu 
liaiiic !<upOrieure vue de cûlé \ B. sa pai'tîe iiirârieure : C. la nifnii 
cfltt : D. sa faci; dislalc qui cal rugueuse ; les leltrcs a, b. c. moi 
limite iurérieure de la diaphyse du tiljiu; d. e. f. rcpi'éboiiU'Ul n 
a la poMtiiiii J'uu aslragala, mais pcul-èlre n'ctX qu'une rpiplivï 
dialincle. — Uarties iriftces de Fuligtiy. V'iicos <lu Musêo di^ 

liquéos par H. Saurïa. 



latéral interne; en arrière de la région dislale, une tubiirosilo. 
!«., sépare les faces en rapport avec le tibia et le |K:roné, 
pè. et H, 

Le [léroiic l'sI roprésenlé dan;- la il^;iiri' 5!'i, [lage !21ô; il a 
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0,515 de longueur, sa portion distale n'est pas amincie et atro- 
phiée comme chez les oiseaux; elle descend jusqu'au tarse. 

J'ai fait graver la partie supérieure du tibia (fig. 515, A), 
et sa partie inférieure (môme figure, B, C). On remarque au- 
dessous de cet os une pièce d. e, f, placée comme celle qui a 
été décrite dans le Megalosaurus sous le nom d'astragale; sa 
forme est assez diflérente; elle a plus d'épaisseur, elle est 
l>lus carrée, n'a pas une languette qui remonte, comme dans 
le Megalosaurus et les oiseaux, sur le devant du tibia. Si l'on 
examine la face distale du tibia (fig. 515, D.), on voit qu'elle 
est rugueuse, de sorte que l'os placé au-dessous semble lui 
avoir adhéré, au lieu d'avoir été indépendant et mobile comme 
un vrai astragale; il se pourrait donc que ce fût non un astra- 
gale, mais simplement une épiphyse du tibia. J'ai vu un 
autre os que je crois être l'épiphyse du péroné. 

La pièce la plus complète du Dimodosaurus est une patte de 
derrière que je reproduis figure 516*. 11 y a cinq métatarsiens; 
les trois du milieu sont les plus grands; le cinquième ne 
porte pas de doigt, mais, d'après une petite facette qui ter- 
mine son exlréiïiité inférieure, je pense qu'il devait avoir 
(|n('l(]n(' rudiment de phalange. Le pouce a deux phalanjit's; le 
second doii^t en a trois; le troisième en a quatre; le quatrième 
en a cinij. Les ])remières phalanges ont à leur face supérieure 
une concavité aussi profonde que celle des corps de verlèlues 
de poissons ou (Vlvhtlujosaurus; cela nie fait croire qu'il y 
avait un abondant caililage enire elles et les métatarsiens. Kes 
secondes |)lialanges ont aussi leur face supérieure concave; 
mais le creux est bien moins prononcé qu'aux premières. Les 
phîdanges ungnéales sont singulièrement crochues, conipri- 
inées laléi'alement au point d'èln» tranchantes; elles sont 
d'aulanl pins laiges qu'elles appartiennent à un doigt plus 
inlerne; elles ont d(*s sillons latéraux pour loger les vais- 

I. I.cs os <*l;ml Irop IV.i^Mk's pour êtie iiioiilrs, jVii ;ii l'.iil l'.iiiv lp^ uioula,i:t'^; 
i'iii icpl.iri' CCS iiioulaf;i's dans la position (|iic les os ont tlil avoir sur ii" \ivaiit. 
cl jai ainsi ublonu la pièce dont on voit ici la j,'ravuro 
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seaux iioiirriciei-s de la coriic comme cliez les oiseaux. Elles 
l'csseinblent beaucoup pour la taille et la foiiiie à celles ilcs 
Mfyalostiurus , mais elles soiil moins épaisses de droite à 

Au-dessus des métatarsiens représeulés dims la lij;ure 516, 




Fk. 316. — Patte de dcn-iire gniif lie du Dimodotaunu, au 1/S de grandeur : 
l.m., S.m-, S.m., i.m., S. m. les cinii m^tiitursicns ; l.p'. l-p'. gireiuicr 
duigt; ay, %.p'. S-/", swoud doiitt; Zy. 3.p', 3.p"'. 3.p"". Iraisiiiiuc 
dyigl ; i.p', i.p', i.p'", t-p"". ip""". quatrième doigl. — Hiirlies irisées 
de I'i>li);i>]'. Curniiiuiiiijué for M. Suiiriii. iMiisi'i'tuk'ui' ilu Itusre <lc 
l'oligiiy. 



il y a trais os que je suppose devoir appartenir ii la seconde 
rangée des os du tarse ; ils ont été dérangés de leur position 
nslurellc; ne sachant pas quelle place il faut leur donner, je 
les ai fait j^raver à part (page suivante, Qy. 317). 
Les os des membres antérieurs sont plus rai-es que ceux des 
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membi-ps posténcurs. j'ai fait dessiner l'omopialc ((ig. 515), 
MM. Pidaricet el Clioporl avaient, dans un oalaloguc des pît^ces 
dii Dinwdogaiirjts , signale nn luiménis de 0'".8II de long. Si 
r,cl os clait vraimenl un humérus, il faudrait croire que, 
conlraircmenl à ce qu'on a observé dans k-s autres dinosau- 
riens de nos pay.s, les membres de devant étaient aussi forts 



Fie. 317. — Trois i>% ie lu svcoiJde l'aiigÉe ilu Ui'se qui ont ôlê U-ouvés au- 
dessus des y. i' et ti-iDclatarsiensdu Dimodotanru» PolignitHat. Au )/j 
de grandeur. — liâmes irisées de Polrgiij. Collecliou du Musi^ de Poli(çnï 
GoDiniUDii|Ué pur H. Sauria. 

que ceux de derrière; mais la pièce, qui avait d'abord pu être 
confondue avec un hnméi'us, était si endommagée, que ses 
caractères étaient peu discernables; je l'ai fait répai-er, et 
maintenant on reconnaît que c'est un fémur plus épais que 




KiG. 318. — Denis de Dinioi/onturiM. gritiid(!ur natui-cllc. vues Je riii:e ot en 
dessous. — Trouvées dans les msnicii irisées de In Imncliée de Villelte, 
jirés de l'oligny. — Colleclion du Huscuui de l'jiris. 



celui que j"ai représenté dans la figure 314 cl qui a été plus 
aplati lors de son enfouissement. J'ai vu des os qui, je pense, 
proviennent de l'avanl-bras; ils ont été Imp comprimés dans 
la fossilisation pour que j'ose rien affirmer à leur égard. 

Dans la trancbéc de la foi-iit de laCbassagne, près du l'oligny, 
où ont été recueillies les différentes pièces que je viens de citer, 
on n'a pas découvert de dents, mais on en a l'enconlré b. peu de 
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distance dans la tranchée de Villetle, près d'Arbois; j'en ai vu 
dans le Musée de Poligny; nous en avons également dans le 
Muséum de Paris. J'en donne ici le dessin (fig. 318). Elles 
sont d'une bien faible dimension comparativement aux os. 
Cependant, comme la tôte et les dents ont été d'une petitesse 
extrême dans plusieurs dinosauriens gigantesques, je ne crois 
pas impossible qu'elles proviennent d'un Dimodosaurus ; elles 
sont pointues, droites, plates dans le bout, plus épaissies vers 
le bas, comme le montrent leurs coupes que j'ai fait placer 
au-dessous d'elles; leurs bords sont dentelés dans la moitié 
supérieure*. 

Les animaux que les paléontologistes ont provisoirement 
rangés sous le titre de dinosauriens offrent une extrême 
diversité. Leur grandeur a été très variable; le nom de dino- 
saurien a été imaginé parce que plusieurs d'entre eux ont eu 
des dimensions vraiment effrayantes; on croit rêver quand on 
se représente à l'état de vie l'/lZ/an^osai/m^ qui, selon M. Marsh, 
avait 24 mètres de long, VApatosaurus dont une vertèbre 
cervicale mesure 1 mètre de large, le Ceteosaurus du Musée 
d'Oxford, Y Iguanodon du Musée de Bruxelles. Mais avec VAtlan- 
tosaurus, M. Marsh a trouvé le Nanosaurus, grand comme un 
chat, et en Bavière, on a le CompsognathuSj long de deux pieds 
seulement. 



1. Ces donts paraissent appartenir à la môme espèce que celles des marnes 
irisées du Cliappou dans l'Ain, que M. Ger\'ais a rapportées en 1861 au genre 
Theciniotiloêauruê, établi par Riley et Stutchbury en 1836. Le Dimodosaurus 
ressemble tellement à ce genre que ce n'est pas sans hésitation que je lui con- 
serve le nom proposé par l'idancet et Chopart. I^s dents du Dimodosaurus sont 
plus droites, moins courbées sur les côtés, plus aiguës; leurs crénelures ne 
descendent pas aussi près du collet. Le fémur a son trochanter latéral interne 
plus bas; les os figurés par Riley et Stutchbury connue un métatarsien et une 
phalange n'ont pas les mêmes proportions. Le Dimodosaurus ressemble égale- 
ment bt»aucoup au P/atcosaurus Engelhard ti décrit par Hennami de Meyer en 
1857 cl plus tard dans les Saurier des Muschelkalks, 18i7-18â5. Le tibia parait 
avoir eu la même disposition dans la portion distale. Mais je connais tix)p peu 
le PlaUosaurus pour pouvoir décider si l'animal de Poligny lui est identique. 
I>e Zanclodon dont M. Fraas m'a montré de belles pièces dans le Nusée de Stuttgart 
est aussi bien voisin du Dimodosaurus. 
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De singuliiirps différences de denlition s'obsenent chez les 
diiiusniirieiis, (]iiel<|nes-uns ayant été des carnivores qui dévie- 
raient des proies vivantes, et d'autres 
/^m ayant 6lé de paisibles herbivores. La fi- 
Â^^ giit-e 519 représente une dent de Mef/nlo- 
Jrj^^Ê saiirus' , longue, aiguë, Icgùremcnt cour- 

m^^^Ê bée et tranchante en arrière pour enta- 

B j^^^Ê mer les chairs de la proie qui aurait 

r-^^^^Ê tdché de s'échap|)er; garnie de fines cré- 

t^^^^M nclurcs sur le bord, clic constitue une 

R J^^^^l arme qui ressemble aux canines du ter- 

r^^^^H rible mainmitère appelé Machairodus ; 

(jH^^H mais, tandis que le Machairodus n'avait 

"' qu'une paire de dcnis en forme de lames 

Kiu, Tiio. — Dciii Jl' Me- jg poignard, le Megalosaurus en avait 
Kiiiiiciiiir iiaïuiviio. - uu grand nombre. Les figures 320 et 32 1 
?'!]'iT"i'm i"'!"!*, '""^ i"eprodHisenl des dents d'Iguanodon et 
de Mochlodon} qui font un singulier con- 
tiasle avec celles Au Megalosaurus: elles étaient disposées pour 
triluivr lies substances végétales ; en parlant des dénis A'iguano- 
don, Cuvier a dit^ : « Ces dents usaient leur pointe et leur fût 
trattsvermlemnit comme les quadrupèdes herbivores, et telle- 
ment que la première gui me fut présentée s'étant trouvée dans 
cet état de déirilion, je ne doutai nullement qu'elle ne vînt 
d'un mammifère. • 

Si grandes que soient les différences entre ta dentition du 

Megalosaurus et celle de \' Iguanodon, on trouve entre elles 

dos intermédiaires : Dimodosaurus , Thecodontosaurus, Acan- 

lliopholis, Scelidosaurus . 

Le caraclèie le plus saillant des dinosauricns consiste dans 



!■ Kifii, hTaiidi onûpo;, Ipzard, 

3. Mq^jyùc.lcvici'i'ÎSniv.di?»!. I.cscIciiIsUiL Moehlodo» û'kn\T\c\ic. dw Rhabdadon 
lit- Kr^incc, iti! VllyptUi>i'/ioilon d'AriglcIriTi?, ri ilu Laosaurui des Êlals-Uni!' ont 
une l'ili'î'iiK! resscmljluiici'. Il iiVsl |ins fiicilc Je Ecs disliiiguer. 

Z. Uccherchet tur trt oiiementt fottilri. A' id,, vol. \, p. 300. 
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le fait qu'ils no rampaicnl point, et. par conscquoiit, no 
mérilaicnt point à proprement parler le nom de reptiles. La 
i-eplalion diis reptiles actuels provient surtout de ce qu'ils n'ont 
que peu on point de sacrum et que, par conséquent, leurs 
membres postérieurs trouvent nu faible appui sur la colonne 
\ert^brale. Dans les dinosauriens, au contraire, il y a plusieurs 
vertèbres réunies pour former un puissant sacrum. Mai» ce 
caractère est changeant : de très vieux Iguanodon de Beruissart 
ont eu six vertèbres sacrées, tandis que d'autres individus n'en 
ont eu que cinq et que [' lifuanodon Preslwichii en avait quatre: 





t 



«. 3-0. - [M,H 


û'Iguanoilim HlanlrllU. 


F.c.5ai.-Iloril<bMm:AWo.. 


Bi'niiJciir liai. A. 




Suniii. nii double li.- grand. 


B. iisÉo et wrvuii 


h Iriliircr. — Wcaldicii 


(d'après M, Seckï).ÉIUK« dp 


JeTilKole.CoIlKl 


on ilu Husuum. 


(lo^iii.HcuKm'li, Aiilriche. 



Il parait que, dans l' Atlantogam-us et le Morosaurus. il y a 
également quatre vertèbres sacrées, et que dans ['Apalosaurus, 
genre bien voisin de ceux-ci, il n'y en a qne trois. Le Theco- 
donloaaurua et te Dimodosaurus de Poligny n'ont aussi que 
trois vertèbres sacrées. Il y eu a deux dans VHallopiis; enfin, 
dans le Camplonolus et le Laosauriis, suivant M. Mai-sh, il n'y 
a pas de vertèbres qui soient soudées pour former un sacrum. 
Un autre caractère curieux des dinosauriens a été la possi- 
bilité qu'ils avaient de garder la position bipède; on le voit 
dans les ligures 500 et 307; ils avaient leurs membres de 
devant bien plus raccourcis que ceux de derrière, de sorte que, 
dans la marche, leur train de derrièiit était plus haut que le 
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Irain de devant: oa en conclut qu'ils devaient surtout s'ap- 
puver sur leui-s pattes de derrière et que leurs membres iv 
devant l'-laieiit pour eus des organes de préhension plulM que 
de locomulion. Là encore nous voyons des variations, el même 
M. Marsh a élabli un ordre dos sauropodes qui comprend plu- 
sieurs dinosauriens {Horosauru» , Altanlosauriig , Apalo- 
tatiriig, Camarosaurug, Ceteotaurus. etc.), où les membres 
de devant, beaucoup moins inégaux, indiquent des reptiles 




Km. 3**, — l'Iialaiitrc uilcuoale it'uti Va. SÎJ. — l'Iialaiige oii^iéale ilun 

lioi^l \3\VT3\ àcV Iguanodon Miin- Zaaclodonf tue de tblé H par 

lellii, \ue eu dessus, ii 1 î pran- ilerriérc, t.i de granit; ». silkiu 

ilt'ui'. — VTcaldii-'n de Til^nip. pojr le vaisseau nourricier <lr 

dans II- Sus^ei. Collection il» l'ongle. — liift'a-lîas de l'roveii- 

Xuseiini. chère, Uiute-Xarnc. Coll. du Mus. 



qui devaient marcher à quatre pattes comme la plupart des 
aiilivs qnadnijH'iles. 

Il tinil fiiniri' cîti'r' pariiii les singulièivs propriétés {ti's 
iliiKisiiriiiriis la (li>[iiisrliiiii îles pâlies, qui, coutraireinciit ;i ce 
ilii'im iiliM'r\r cJn'z la [i[n]>ai'l des reptiles, ont dos phalaiif^i's 
«ii'iirénli's lat^''^- '■]'ins>i's. laites jniiir appuyer roHeinoiil sur 
le sol : lin ne peut cuniiiaroi' leur éloiiduo qua celle des jialles 
di's [ilus firaiids prnliiix-lilloiis: la figure Trl'2 montre les plia- 
Iaii;;i's iiia>.si\i's de \' lijuniunlon viios en dessus. Mais soinoiil 
les plialaiigi's, an lien (li; s'élai'gir, se sdiil au coniraiiv aiuiii- 
(les lie droite à ^'anirlie, (]iit pris une rornie ciucliue et ont dil 
(HM'Ier des oii;:les lenililes. ainsi i{ir<Mi la vu dans iioliv 
litîiiir de la [lalte dri hinmlomurm ([la^-e 210) et comme le 
iiiinitri- la lii;nri' ."'i-". qui ri'|iri'si'iite mio )iliiilaiit,'e uii;:iu''ale 
InMuée ilaris l'inlVa-lia^ ili- la llanh-Manie'. 



,...h^n,„,„ ,1,1 J,ir 
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Plusieurs dinosauricns paraissent avoir eu de grandes cavités 
Boil dans leurs os longs (tig. 524, 525 et 326). soit mûme dans 
'leurs vertibres ; mais d'autres, tels que les sauropoiles de 
M. Mai-sli, ont eu des os pleins semlilahles h ceux de la plu- 
part dfts reptiles. Je dois dire qu'en examinant les os longs du 
Jtimodosaurus. yai i-eniârqué i]ue les uns paraissaient actuelle- 
ment creux, que d'aulres avaient dans leurs parties centrales 
un tissu spongieux à si grandes aréoles qu'il a dû se détruire 
facilement lors de la fossilisation et donner des apparences 
trompeuses. 11 n'est pas toujours aisé de i-econnaltre si des os 



F>c.324,— CoiipcJutibis Pm, 52ri. — Coupe du Fie. 33(1. — Coupe du 

àc Urgaloaaanit àoM libîn du Dintitdoiaii- sprandnirlnlarsicniUi 

i>n verra ledwsinii- riu l'olignientit. iiii Dinimlatauru' Pali- 

I giire 337. page 331. 1/^ "l'' (.■iiiiui(?iir. gnientU, «uJ/Ûdegr. 

i|iDssiles ont en des vides remplis d'air, comme les oiseaux, ou 
bien des vides remplis de moelle, comme les quadrupMes 
imai-chcui-s. 

Enfin, les dinosauricns ont eu souvent le corps nu ; jusqu'à 
'présent on n'a trouvé aucune partie denniquc endurcie chez 
[Viffuanodon, le Megatomiirun, etc. D'autres dinosauriens, tels 
rque VHijlfeogaurus, VAcanthopholis. etc., ont ou des écailles 
et des épines. M. Sucss m'a montré dans le Mus^'e de l'Uni- 
'Vei^ité de Vienne de curieuses pièces dermiques que M. Seeley, 
idans son beau mémoire sur la faune de Gosau, a atliibuces à 
inn dinosaurien sous le nom Ap. Cralœomiis'. J'en l'cproduis 
ides spécimens dans les figures 527 et 528. MM. Marsh et Copc 
lont découvert dans l'Amérique-du Nord des têtes qui avaient 
d'énormes cornes' ; le Triceralop» des couches de Laramie est 
ne à peu prèi! semblable ilans \c 



p-MD bord supi'riuur est plus î-pais, J'i 

iluaée de Hath. p'ovcnniit des cn'vaasi 
ttt rcmidicE t l'époque du Kcupcr; e 
(■ Kporaitoiui, soulieri. 
S. H. Mprsli vient de donner la (Igure du Ti 
oftàenee; vol. IXXVIII. Iii-c. 1889. 
AUKiT gaudbt, foss. secdvdmhu. 



usl peul-fLre du Thecodaatoiaur 
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mm ilrs plus étonnanle^ créalurcs lrou*êes dans les Weslorn 
Terri loricH qui oiit inéna»i> lanl de surprises â leiirs coiirn- 
Kfiix <;t linliilfs csplnnileiirs. Son rrâne plus ;;i^nU>s<]u<> que 
(liiiis iiiiciiii mitre :iniiiiiil terrestre, luii^' tie }t pieds, portait <li^ 
corrieH eoriiiiie nos riiiniriiiiits actuels'. 

Km pK*s4>ri<'e des varialitins que présentent les ditit>saurieiis. 
on {M-iil eniiiv que res reptiles ont joué sur les rontiiifiils 




m la In nllrilmèc 
Ci'iilirfiniH*. nii 1/.') J|. ((inii- 

r [ifii|iii»!. N. Si-i'lny). — Cré- 
' Piii|*i»-iir tli' Ki'iiu Wi'It. Au- 




Fic. 3!ti. — Plaque ilcmiale portanl 
une Opine en fomic de corw. 
Dtlribuvc au Cralremia, au t.j 
de grandeur (d'api-i^s ll.Seeley)- — 
Crétacé supérieur de Hcae VieU. 



M'ciniildiivs le rflle qno jouent aujourd'hui les mammifères cl 
qu'îU diiiveiit rouinie eux i^trc partagés en plusieurs ordres. 
M»i». uiiil^it^ les ivuianiuablcs travaux dont ils ont été l'objcl. 
eoH iiidit'H sont eiietiir li"op vaguement connus pour qu'il soit 
utile de diseuler les rapports do paiX'ulé qu'ils ont pu avoir les 
uu» H\ee les huIivs. 

î^i IVlude desdiunsiiuriens n'a point jusqu'à pi-éscnt fourni 
lie* tiiiili^nina suflîsimts [mur raisonner sur les enchaînemenls 
de leiM-H m'uivs el de leurs familles, en compensation elle 
tton"* donuo Vueeiisîiin d'étudier l'importante question des 
l'uelmtnomeuls de deux elasses difféi-enles : la classe des reptiles 






ni.' roUi" ivuuiiHi de bOles i 
■ H<i\iafMei IUirlieus«s, à di 
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i'I relie des oisMux. CVst M. Huxley qui a \o ywcm'ioi- mis en 
n-licf Irs nippoi-ts qui cxistoiil cnirc les membn-s posUVieui's 
i!<' jilusieur-s liinnsa niions et ceux «ks oiseaux. Ces rapports 
sniii Unit !t fait Trappoiits; nous allons les examiner dans le 
lms^iJl. K- féiniii . U- liliin. le l.irse el les doigts: 




La dclcrmination des pièces rlu bassin des dinosaiiricns n 
embarrassé les plus illnslres piiltïonlologistcs. Lorsque Bnck- 
land montra il Ciivier l'ns du Megalosaurun que l'un voit dans 





Fw- 330. — [aehion de Megalotau- 

mt, su t/9fl de grandeur (il'aprâs 
Cuvier et riiillips), — Bnlliatiieii 
de Slonesficld. 



^j1. — Isebion à'Iguanoden. 

1 l;âO de grandeur (d'flprts 
, OWEii], — Wcaldien de Til- 



la fig. 329, celiii-ei le compiira avee l'arc llioraciquc des lé- 
zards et supposa que e'était un coraeoide: il le figura dans 
la position que Ton voit ici en A, uu lieu do lui donner la 
position que je figure sous la lettre B. 

Buckland communiqua h Cuvier un autre os de Megnlosaurus 
que je représente dans la figure 530 : Cuvier |iensa que c'était 
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mu» clavicule; Tos est si brisé (jiie sa délerminalion était 
difficile; mais plus tard M.Richard Owen examina un os assez 
|Kîu différent et très bien conservé, qui provenait d'un lyua- 
nodon (fig. 551); comme Cuvier, il pensa que c'était une cla- 
vicule. 

Cependant il arriva que John Phillips, successeur de Buck- 
land dans la chaire de géologie* d'Oxford, vil une omoplate en 
connexion avec un coracoïde qui ne ressend)lait en rien à l'os 

que Cuvier avait supposé être 
un coracoïde; voici la figure do 
Phillips (fig. 552). Cela mit Tha- 
bile professeur d'Oxford dans une 
grande perplexité ; car d'un côté 
il résultait de cette constatation 
(jue Cuvier s'était trompé en re- 
gardant comme un coracoïde l'os 
de la figure 529, et d'un «autre 
coté Phillips ne voyait aucun au- 
tre os de reptile qui ressemblât 
à ce morceau. Alors il consulta 




\jr 



Vui. 7iô2. — Arc thoraci(iue do Me- 
ga/osaurus f rosUiurc au Irait 
d'après des échantillons du Mu- 
sée d'Oxford, à 1/20 de jrrand. : 



o. ..inopiaiç, c. COI amde, h h.i- j^j Huxley, doiil il coiiiiaissail la 

merus ( d après Plnllips). — -^ 

Baihonien de stonesiieid. sagacité, pour savoir cc quc pou- 

vait être cet os. M. Huxley fit la 
réflexion que M. Owen avait décrit un sacrum de Megalosaurus 
composé de six vertèbres qui indiquait un animal marchant à 
la fa^on des oiseaux et des mammifères plutôt qu'à la façon 
des reptiles. Cela lui donna l'idée de chercher si l'os supposé 
un coracoïde ne ressemblerait pas à l'un des os de ces ani- 
maux; il lui trouva des rapports avec Tilion des oiseaux. En 
môme temps, ayant eu occasion d'étudier le bassin d'un dino- 
saurien, X Hijpsilophodorx , il s'aperçut que les os regardés 
comme des clavicules par Cuvier (fig. 550), et par M. Owen 
(fig. 551), étaient semblables à l'ischion des oiseaux. Enfin il 
vit que le post-pubis des dinosauriens rappelait celui des oi- 
seaux. En effet, lorsqu'on met en regard les os d'un bassin 
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d'uiscau (fig. 534) cl ceux il'im hassiii de diiiosaurien jfig. 355), 
on ne peut contester leur similitude. 

A la véi-itc, le bassin de la plupart des uisenux ne monti-e 
que la branche pnsltïrieure du pubis (post-pubis), tandis que 
eliei les dinosauriens il y a, comme le lait voir la figure ÔS3, 
un pré-puliis; mais M. Marsh a fait rciuar(]uer que ehez quel- 
ques oiseaux, notamment clicz VApteryx dont je donne ici la 
il. op. -d. t,i 




Inssjn d'Iguanodon Mail- ¥ie. 334. — UhssÏu i 

IK du grandeur:)'/, ilioii; aunlralit, i 1/! grjin 

tel. caviru coiyJoide; U. iachiaii: lettres. — Ëpwiue ariiii' 

pr.p. pri^-|iuliis : po.ji. ]iaïl-|)iibia linii (l'unnliiiniv i;uui[>ai 

(d'aiirés H. llulkc '}. — Woaldifii. st'uiu de Paris. 



figure, il y a un rudiment de la liranche antérieure du pubis' 

(fig. 334,p)-.p.)- 

Le Kmur des oiseaux, à sa partie inférieure, présente en 
arrière une saillie qui sépare les l'aceltes où s'articulent le 
tibia et le p(!'roné ,(fig. 536); cette saillie empoche la flexion 
complète de la jambe sur la cuisse; clic aide à distinguer un 



1- H- Doilo a criUqué cotle rcstaui'nliau du liassin do Vlguanodan qui a iilè 
(Vite par M. Iljikc. J'ai cru cependant dcvuir lu prérêrci- A celle qu'il a donnée, 
parce que j'ai peine & comprendre la Tonne qu'auniil la jioi'tiun posIi''rieure du 
coips d'ua animal vivant où un n'es long ischion et le pa&t-puliis sei'aieul si 
éoulJï de Ift colonne tertéhralc. 

3. Ou a beaucoup disculf sur celle branche antérieure du puliis ou pré-pubiii. 
D'flpréi quelques olMervaiions récentes, il semblerait qu'elle dépend non du 
pubii, mais de l'ilion. S'il en était ainsi, elle «erail à l'ilion ce que l'acroiuion 
(ou le twit-claticuluii'O des Aetinodon) est à l'omoplate. On ne peut nuïsi mitn- 
qucr d'Être frappé de ses rapports de position avec l'os [narsiipîtil de plusieurs 
nuuntiùfëres ; si elle est lîon bonioloiiiue. il faudruit peiinci' que te posl-pubiï des 
dinoMuricns est l'homologue du pubis des manuiiiféi'es. 



■aa rossiLEs secondaires. 

l.Hiiir ■! Mi-Mii (!-■ (.-lui i\'-> n(>lilf"^, car n— di-nuiîrb n'en sitit 
ji,T J-I1IIVU-. li r-l ruriiui de iiHtslalcr «flic lubérœili; rhri 
les dîjMKtaurieus: «« la %oil Iris btea mat^uce sur le Kmur 
du DùHodoMurnu. doul j'ai donné h Bgutr dans Ispage j|6 
(fig. 51t. A. riri. '^i la toîi moore (Jus nHlcnKnt sur un 





titour d'un dionsnirien. lu par 
df rriùre. ol lur b face disUlc, au 
Ijf de irrandmr : lu. lutwrosjtc 
qui «épire U r»a-Up liUalc li. de 
la taeeite {KTonicuoe pà. — Donné 
{arlepciil «éminairc dcBcauvaïs. 
GîsMPCDl iuconnu. 



(cmur d un tatoar. «uo sir ta Un 
fattirirure ri mr 1> îaee dblalr. 
à l,ï p-Biidrur. Hfmn IcUn»- — 
Époque acluelle. 



fémur de dinosaurien qui a Hé ofTerl au Muséum par le peUl 
séminnirc de Bcauvais ((ig. 535). Je jjlai-e à cùtû la figure d*uu 
fénuir de casoar (fig. 356), alin qu'on puisse jugt;r de la res- 
semblance qui existe sous ec rapport entre les oiseaux et tes 
diaosuuriens. 

Le bas de la jambe de plusieurs dinosnuriens rappelle le 
type oiseau d'une manière non moins Trappante que les os 



(le la cuisse «t du bassin. J'ai repiùseiité, dans la page 217 
{Hg. 315, B, C), un os placé Bu-ilessous du tibia; j'ai dit qu'il 
était libre, mais cjue cependant la l'Uf^'usité de la face distale 
du libia indiquait qu'à l'état vivant il devait lui être uni par 
du cartilage. Dans le Couipsognalhus, suivant M. Huxley dans 





F«. 337. — Portion inféi-ieurc d'un liliia ilii Ufjaloiaanis, it 1/5 Ae gniii- 
deur. vu sur la face aiilérjeiirc el la face imslérieiu-c. — De tlanlleur, 
EiiîVflDt Iluvier. Colleclion du Xuïeuiii. 




Fre. 338. — Purliou iiifôiiiîmi: di 
aoléricure et sur la faïc puatiJ]- 
Bpoque acluelle. Afrique. 



du gi'aiideui'. JlCuiea lelU'es 



VEuskdosaurtis^, et suivant M. Copc dans YOmithotarsus^, 
il était intiniomenl soud(i. Au contraire chez le Megahsaurus 
(ûg. 337), l'os placé au-dessous de la face inférieure du tibia 
n'était pas soudé. La plupart des naturalistes ont considéré cet 
os comme un astragale. Quand je regarde les laccrtiens qui 

t. Eu, bien; oxéXac. os de Li jnmbc, et oaûpot. 
S. *Opvic, iQg(, oiSEuu, et tapsat, tarte. 



1^ a. -upvif, 



232 FOSSILES SECONDAIRES. 

ont à la fois un astragale et une épiphyse inférieure au tibia, 
je trouve qu'il i-essenible plus à Tépiphyse du tibia qu'à 
Tastragale. Aussi je me demande si les dinosauriens n'ont 
pas été des animaux où Tastragale n'aurait pas été développé 
et où Tépiphyse inférieure du tibia aurait pris plus d'im- 
portance et parfois de l'indépendance, afin d'en tenir lieu. 
Les découvertes subséquentes diront si cette supiwsition est 
acceptable. 

Quoi qu'il en soit, ce qui est certain c'est que la disposition 
du bas de la jambe des dinosauriens ressemble à ce qui se 
voit chez les oiseaux. On sait qu'un des caractères de ces 
animaux est l'absence apparente des os de la première rangée 
du tarse. Nous voyons seulement chez les très jeunes oiseaux, 
et à un âge plus avancé chez les oiseaux marcheurs (ratités), 
un os distinct placé au-dessous du tibia; M. Huxley a très 
judicieusement fait remarquer que cet os ressemble par sa 
forme comme par sa position à celui du dessous du tibia des 
dinosauriens; on en jugera en comparant les figures 557 et 
538*, dont Tune représente une pièce de Megalosaurus qui a 
été trouvée, du temps de Cuvier, en Normandie, et dont l'autre 
a été prise sur un squelette d'une autruche actuelle qui est 
dans la galerie d'anatomie du Muséum de Paris. 

La plus grande différence des pieds de derrière des dino- 
sauriens et des oiseaux consiste en ce que les métatarsiens 
sont libres chez les dinosauriens, ainsi qu'on le voit dans la 
figure 516 de la page 219, tandis que chez les oiseaux les 
2", 5* et 4* métatarsiens sont représentés par un seul os. Mais, 
d'une part, M. Marsh nous a appris qu'un dinosaurien amé- 
ricain, le Ceralosaurus^f a ses 2% 5'' et 4* métatarsiens soudés 
en grande partie (fig. 559). D'autre part, chez les oiseaux, la 
simplicité du métatarse n'est qu'apparente ; quand ils sont 



I. Si l'os placé au-dessous du libia des dinosauriens devait être lYgaHé non 
rouinie un astragale, mais comme Tépipliyse du libia, il en serait de même pour 
l'os de lautruche que je figure au-dessous du tibia dans la gravure 538. 

2 Képa;, axoç, conie, et aavpo;. 



ji'uiics, leurs mélalarsieiia sonl disliiicls. Cela se voit claïio- 
iRcnt dans une patte de jeuuu aiilrnclte que M. Milne-Edwards 
a bien voulu me priMer et dont je donne ici la gravure (fig.SiO). 
Cela se voit encore mieux dans une pylle de jeune miinchot que 
M. Filliol a rapporliï de l'expédition du passage de Viinus et 
dont il m'a laissé prendra le dessin (11^. 541). On ne peut pas 
■ faire de diatinetion entre eclte putte et celle des dinosauricns 




larsieii; 3. ic Iroi 
sii-nj{! ; i. le i|iialri('nj 
[d'upi'és H. Nui'sliJ. 



ordinaires; du reste tuus k's [laliii'alistcs savent que. mt>me 
chez les manchots adultes, les trois mélalaislens luédinns 
restent on partie sépares. 

Notre (iguru 541 montre que. dans les manchots, non seule- 
ment les métatarsiens sont séparirs, mais qu'ils sont à peu pn'rs 
placés sur le même rang et développés régulièrement dans 
leur partie proxinnile comme dans leur partie distale, au lien 
que, chez la plupart des oiseaux, la partie pruxiinale du 
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o"" inélalarsicn est amincie et portée en arrière cl que la partie 
distale du 2* métatarsien est beaucoup plus grôle que sa partie 
proximalc; la patte d'autruche (fig. 340) offre ces caractères 
d'une manière très accentuée. On peut dire par conséquent 
qu'il y a plus de différence entre le métatarse des manchots et 
celui des autres oiseaux qu'il n'y en a entre le métatarse des 
manchots et celui des reptiles auxquels on donne le nom de 
dinosauriens. 

La meilleure preuve de la ressemblance d'une partie des os 
des dinosauriens et de ceux des oiseaux est fournie par ces 
mots de M. Marsh, le savant le plus versé dans leur étude com- 
parative : « La principale difficulté quant à présent pour les 
dinosauriens jurassiques est de fixer les affinités des petites 
formes qui paraissent approcher très près des oiseaux. Ces 
formes ne sont pas rares, mais leurs restes qui ont été trouves 
jusqu'à présent sont la plupart fragmentaires et ne peuvent 
être que difficilement distingués de ceux des oiseaux qui se 
présentent dans les mêmes lits\ » Comme, d'une pari, les 
dinosauriens se rapprochent plus des oiseaux qu'aucun l'cptile 
actuel, et que, d'aulre part, ainsi que nous allons bientôt le 
voir, les oiseaux secondaires se rapprochent plus des i-eptiles 
qu'aucun oiseau actuel, nous pensons qu'un jour les progrès 
de la science montreront des liens entre les ancùlres du type 
oiseau et ceux du type reptile. Mais, dans l'état actuel de nos 
connaissances, il est impossible de dire quels sont ces ancêtres; 
car à côté des points de ressemblance il y a de nombreuses 
différences entre les oiseaux et les dinosauriens. Ainsi, le crâne 
des dinosauriens ne ressemble pas à celui des oiseaux, leur ré- 
gion sternale a une apparence tout opposée à celle des oiseaux, 
leurs quelques vertèbres sacrées n'ont aucune proportion avec 
l'immense sacrum des oiseaux, leur longue queue avec des 
vertèbres qui ont de grands arcs neuraux et liémaux est ro|)- 
posé de la queue des oiseaux; les ilions n'ont ni la môme 

1. Classification of tlie Diiiosauria {American Journal of science^ vol. XIUI, 
January 1882. 
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forme, ni le même mode d'iiltadic que diins les oiscniti; to 
membre anléiicur, terminé par une main liabile b. saisir, ofl're 
le conlruii'c de celui de l'uiseau dans lequel plusieurs des os 
sont tràs simplifiés; on peut dii'e la Tuôme chose de la eein- 
lurc scapulaire, où la clavicule manque et où l'omoplate cl le 
coracoîde ont nue tout autre forme. Évidemment Ifs espèces 
ancëti'Bs d'où ont pu diverger le type oiseau et le type reptile 
n'ont pas eu à la fois la grande queue, les mains compli- 
quées, le sternum rudimontaire, le petit sacrum, les lonys 
fémurs, les libres mélularsiens des dtnosaurtens. La divergence 
du type dinosaurien et du type oiseau a di\ se pixiduire sur 
des Oties plus simples, plus mixtes, encore ensevelis dans les 
cuuclics de la leirc. Ces titres nous ne les connaissons pas, et 
par conséquent nous ne saurions raisonner sut- eux ; mais 
c'est déjà quelque chose, dans l'étal d'enfance où est encoi-e 
la wcience paléontologique, d'apprendre que la distance entie 
la classe des oiseaux et celle des reptiles est dimimiée. 



Plérosaiiriens. — Si les dinosau riens qui ne rampaient point 
devaient ûlrc des replîles extraordinaires, il y a eu des repliies 
pins extraordinaires encore, car ils s'élevaient dans les airs; 
on les appelle des ptérosauriens'. Us ont excité la curiosité 
des personnes mOines qui sont étrangères à la science et ont 
altii-é l'attention d'un grand nombre de naturalistes; très 
récemment, M. Marsh en Amérique, M. Zittel en llaviùrc et 
M. Newton en Angleterre ont publié sui' eux d'intéressants 
travaux. 

Les Plerodaclylus ' sont les plus célèbres des ptérosauriens. 
Us ont été comius dès le milieu du siècle dernier. Un homme 
de lettres llorentin, Colliiii, qni, après avoir été sccretaire de 
Voltaire, devint conservateur du Musée de Mannlieim, décrivit 
quelques fossiles de ce Musée et notammenl le l'icrodaclylus 



I. Dnpbv, aile : oaûpo,-. iéu 
1 IlTtpôv 01 îîx-cuiiît, duift. 
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ivprOspnlé dans la gra\'urc5t2; j'ai fait csiiculer celle pi-aviiifl 
Hapn'siiii iiirniloge ilf ri>rif;lii;il.i'n nri<iiliii]I il'nn dessin qui a 




KiG. 34'2. —'PlerodaclytvM antiqutu [longirottrît] â l/S grandeur l'na. narïucs; 
ta. titiii bcryninl; or. orbite; v.ct. YCrli-Iires i^urvicalea: v.ca. verlâbrcs 
ramJalcs; oni. oinoplalo: h. hunnïnis; re. radiusi eu. eubilUR; e.t> 
me iiiètnrHrpc ; pk. phalanges; iV. iJioii; m. iHcliinn: /l rémur; ti. \i\â»-, 
la. tarse; ml. iDélnUrsc. — nesliuration d'aprâs te monlagi' <i'iui Adian- 
lilloii du Musée de Miuiicli, envoyé au Huseum de VveVi. — Ktmmoridgieu 
de SuU'iiliufc^ii. 



ijiii iiviiiciil été csfjuisSL'cs par .\iliiljilir Uiiiriyniai t l'I Coiislaiil 
l'itWost; j'ai modifié itii peu la |iiisiti<in îles nunnbirs i;l de lu 
l<^lo, afiti <lo les l'otidro plus conipii-licnsiblcs eu les rclablissant 
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dans leur plaœ naturcllr qu'ils nvaicnt perdue tors de leur 
«îiifoiiîssemenl. On couçoil par ce dessin quel élonneinenl le 
l'terodaeli/lus a drt (causer : la tète est plus longue que le cou, 
plus grand lui-ménic que le reste du tronc; l'ensemltle du 
tronc, depuis la premit-re vertèbre dorsale jusqu'au bout de la 
queue, n'est que le tiers de In longueur totale de l'animal. Les 
membres de devant sont plus du double de ceux de denièie; 
un des doigts dépasse six fois b^s autres en longueur. Ainsi la 
lûlo, le cou et une paire de doigts preuneiil à eux seuls beau- 
coup plus de place que tout le reste du corps. 

L'écliantillon décrit par Colliiii vient des carrières de Solen- 
Iiofcn. On a depuis trouvé dans ce gisement de nombreuses 
pièces ùe Plcrodactylus qui appartiennent à différentes espèces, 
de sorte qu'aujom-d'hui ce genre est assez bien conrm pour 
qu'on se fasse une idée de Taspect qu'il avait à l'èlat de vie; 
vi.ii-i quel élail à |ieu pn'^s ccl as|M'cl (fij;- Ôi7>). 




te Musée de Munich est celui qui rcnfenne la plus impor- 
taiili: collection de ptérosauriens. Les sujets qui ont été ren- 
contrés dans le terrain jurassique, étalent pour la plupart de 
petites bétes. A l'époque de la craie, les ptérosaurieits sont 
devenus si gi-ands que sir Itlchard Owcn. ayant vu un de leurs 
os isolés, ne put croire qu'il provenait d'un reptile et l'attri- 
bua h un oiseau sous le noin de Cimoliornis'. Il lui semblait 
improbable qu'un animal à sang froid eût eu une puissance 

I- £itàf«(, Lalcau, cui'éïK^l yvâto^. iiiilcljoii'c. 
S. Ki|Uii},la> craie: iTpvi:, uïseau. 
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dn vol siipéripurr à celle d'une chouve-souris ; « mots depai». 
:i ilit M. O-wcn', j'ai appris que les manifettalions de la puis — 
K(tnœ cri'atrire dans les temps passés surpassent les calculg 
que nous fondonx sur la nature actuelle. » Suivant M. Newloii. 
(jniind i'Ornilncheirus' {Ptrrodactylus) Cuvieri étalait sos 
nilrs, il n'avait pns moins de dis-huit pieds. 
Ou n trativii des reptiles volants qui avaient une longue 




Fia. ^H. — Ensai de restauration du Rhamphorhyuehut Ganmingi, A 1/13 de 
grandeur. — l'icrrc lilhograjiliiqui! de Solcnhofen (d'après M. Ziltcl). 

quouo. Je iv?produis ici (ftg. 344) un essai de restauration que 
M. Zittcl a donné de l'un d'eus, le Rhampkorkynchus^ Gem- 
mingi; je présente aussi d'après le môme auteur le dessin de 
son (^rûue (fij;. 54a); le devant des mâchoires ne porte pas de 
dents: on suppose qu'il était couvert de corne ainsi que chez 
les oiseaux. Comme le Rkamphorhynckus , le Dimorpkodon 
avait une longue queue; mais, tandis que le pi-cmicr se ren- 
contre dans les terrains oolitiqucs, le Dimorpkodon a été dc- 
couvoi't dans le lias d'Angleterre*, et, au lieu que le Wtampho- 
rhjnchiis se dislingue du Pterodactylus parce que le devant 



I. Fotiil Rfiititia of tht cntactota Formatiom, p. 82 (Palxonlogr. Soeietif. 
l8;>MMntJ. 

3. "Opïtî, 160;, nispaii; ïi\p. ïîipô;. 

S. 'l'âjifa;. hi'c oni'iiè d'oiseau ; p-jT^o;, bec. 

i. M. Nrwilin vii'iil de siinialcr dans te lias il'Anfilelorrc un autre rcpti le \obnt. 
Tiiisiii du l'IrnMiiiflylHê frtutinulrii de Siilcnhorni ; il l'appelle Srapliagmalhai 
{l'tn-<Hlaclglui>i Pui-doni. 
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lie ses mâchoires est di^pourvu de dents, le Dimorphodon ;i 
des dents eu avant, ainsi que le Plerodaclylus; seiilcmenl les 
dciils plna^es en avnnl sont pins grandes que eelles situées en 
arrièm; de là est veiin son nom'. Cet animal volant était d'une 
légèi-elo extrême. M. Owen' a dit, en partant de son rràne : 
ce aucun crâne de vertébré n'eal construit avec phi* d'économie 
de matériaux, avec un arrangeme^it cl une connexion d'ox 




FrR. 315. — itAiitMpAerAyncAuf Ctr.mmingi, A t/1 giiinilcur : or. arbito ; 
f.t. fente licrfinate; n. narine (il'nprèa H. ZiUc[). Le Ijout du bec a élé 
relabli d'après une ligui'c doniifo piir II. de Meyer dnns si's lirplUrs 'Ict 
ichitlei lilhiigraiihiiiurt, — SolciihofL'ii. 



plus complètement adaptés pour combiner la légèreté avec la 
force. » 

M. Bassani, touti'éeemment, a signalé dans le trias de Besano. 
en Lombardie, un animal qu'il suppose avoir été un reptile 
votant. Il l'a inscrit sous le nom de Tribeleaodon'', pour indi- 
quer que plusieurs de ses dents, au lieu d'être simples comme 
chez les autres ptérosauriens, avaient trois pointes. 

M. Seeley a annoncé l'existence en Angleterre, à l'époque du 
grès vert, d'un ptérosaurien dont le hec était, comme celui des 
oiseaux acluels, dépourvu de dents: aussi il l'a nommé Omi- 
Ihostoma". Dans le crétacé du Kansas, M. Marsh a trouvé un 



1. Aif, deiii Uà&; |uipfi|i furiiK.'; àiùiv, ijcnl. parce que ses dcnU n'ont pas le 
m£nie aspect en arrière qu'en aranl. 

. 3. KûHograph of thc fonil Itfptilia af Ihe liitiiic Forinalion,p. TiT [PalKimUigr 
Sociely). 

S. TpiSïlfK, qui a trois painLos; ôiùiv, dctil. 

4. 'Opvic, i6a;> ûiseau; ati|j.3, lioudie. 
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plérosauricn qui était aussi prive de dents; pour cette raison, 
il Ta appelé Pieranodon*. Par le manque de dents, il était au 
lUerodaciylus re que le Sduranodon américain a été à Vlchthyo- 
saurus euro|)éen. Il n'avait pas de queue. Suivant M. Marsh, 
son enverjjrurc dépassait encore celle des es|)èces d'AngleterR\ 
Il a été le dernier ptérosaurien du Nouveau Monde, comme les 
Ornilhocheirus crétacés ont élé les derniei's de l'Ancien Monde. 
CVsl une chose digne d'attention que de voir les reptiles 
volants finir en même temps et brusquement, au moment où 
ils ont atteint leur plus grande puissance. 

M. Marsh a fait sur les Pteranodon une curieuse observation : 
au niveau de la ceinture scapulaire, plusieurs vertèbres 
s'ankylosaient, formant une sorte de sacrum avec lequel de 
robustes omoplates étaient articulées. C'est là une répétition 
de ce qui a lieu pour les membres postérieurs; on y trouve 
une preuve de plus à Tappui de Tidée de Thomologie des 
membres antérieurs et postérieurs chez les vertébrés. 

A en juger par l'énumération que je viens de faire, il semble 
que riiistoire du développement des reptiles volants a été la 
suivante : 

Ils ont commencé par avoir des dents à tix)is pointes (Tri- 
belesodon du liias), puis leurs dents n'ont plus eu qu'une 
pointe; ils ont eu une longue queue (Dtmorphodon du lias), 
puis ils ont perdu soit leur queue (Pterodaclylus de l'oolite), 
soit leurs dents de devant (Rhamphorhynchus de l'oolite); 
enfui ils ont perdu à la fois toutes leurs dents et leur queue 
{Pteranodon de la craie). 

Grûce aux travaux de beaucoup d'hommes habiles qui ont 
étudié les reptiles volants, nous commençons à connaître en 
grande partie ces singulières créatures. Leur taille variait de 
celle d'une chauve-souris à celle des plus grands oiseaux. Leur 
tète avait quelque ressemblance avec celle des oiseaux. Les 
dents, aussi pointues que celles des varans et différentes de 

1. Il-cspbv, aile; à privatif et oSwv. 
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celles des mammifères inscclivores, indiquent un régime car- 
nivoi-c. Bien que le cou eût beaucoup moins de vertèbres que 
celui des uiscanx. il élait long cl se courbait de manière que, 
dans le i-epos, les ptérosîiu riens pussent porter leur lôtc en 
îirrièi-c comme les oiscanx; plusieurs squelettes ont montré 
cette position. A en juger par la grandeur des ailes, comparée 
h celle de l'ensemble dn corps et pnr la mobilité que leur 
donnaient les nombreuses articulations des membres antérieurs 
qui les soutenaient, je pense qu'ils devaient assez bien voler; 
cependant la politesse de leur sternum et l'absence de bréchet 
portent ù croire qu'ils étaient inférieurs pour la puissance du 
vol à la plupart des oiseaux. Quand ils étaient à terre, leurs 
ailes posaient sans doute sur le sol; mais peut-être se suspen- 
daient-ils aux branches d'arbres et aux rochers comme les 
chauves-souris. Plus heureux que ces animaux, qui n'ont de 
libre que leur pouce pour s'acci-ocber, ils avaient tous leurs 
doigts, sauf un, disponibles pour se cramponner et saisir. 
Lorsque la queue était longue, elle avait s<>s tendons en partie 
ossifiés; cela devait lui donner une très grande solidité; celte 
disposition a déjà été signalée chez ['Iguanodon. On n'a trouvé 
aucune trace d'écaillés comme chez les reptiles, ni aucun in- 
dice de duvet, de plumes ainsi que chez les oiseaux ou de poils 
ainsi que chez les mammifères; il est donc difficile de décider 
si les ptérosauriens avaient du sang chaud ou du sang froid. 

Bien qu'ils aient été très différents des êtres d'aujourd'hui, 
les reptiles volants no prouvent pas que la nature secondaire 
fût faite sur un autre plan que la nature actuelle, car, s'ils 
ont présenté un aspect spécial, c'est moins parce qu'ils ont eu 
des caractères propres que parce qu'ils ont eu des associations 
différentes d'organes, des exagérations on des diminutions. 
Comme exemple d'associations différentes, je citerai le bec, le 
sternum, les omoplates comme chez les oiseaux, les membres 
qui se rapprochent de- ceux des chauves-souris, avec de nom- 
breux traits d'organisation qui appartiennent aux reptiles. 
I Comme exemple d'exagération, je dois mentionner rallonge- 
If ILUDT GIUURI, I 
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menl des verlchres peu nombreuses du cou, le dcveloppemenl 
extrême du doigl chargé de porter Faile. Des exemples de di- 
minution sont offerts par ia tête, où les os sont très réduits 
afin qu'elle soit plus légère, les coracoïdes qui sont devenus 
très grêles, les clavicules qui ont disparu, la queue qui s*csl 
beaucoup réduite dans plusieurs espèces. 

Ces créatures ailées ne sont donc pas aussi isolées dans le 
monde organique qu'on pourrait le croire au premier aboi*d. 
Il faut pourtant avouer que, malgré les belles recherches de 
Cuvier, Wagner, MM. Owen, Seeley, Marsh, Zittel, Newton, 
Lydekker et d'autres encoiv, leurs enchaînements avec les 
autres êtres sont restés très obscurs. 

Le petit reptile actuel qu'on appelle le dragon a des mem- 
branes soutenues par des côtes qui lui servent plutôt de para- 
chutes que d'organes de vol proprement dits. Il n'y a pas lieu 
(le le comparer avec les ptérosauriens. 

Les oiseaux ont paru à Blumenbach les animaux qui se 
rapprochaient le plus des ptérosauriens; comme eux, en elTel, 
ils ont une tête très solidement et légèrement construite, des 
mandibules sans branche montante, des os longs, grêles avec 
(les cavilrs îirrit'iincs. et il paraît que le cerveau de roisean 
apjH^lé Ucsperornis ressemble à ct*lui du ptérodactyle. Mais les 
nombreuses vertèbres cervicales des oiseaux, leurs côtes larges 
avec iipophyse réeurreiite, leur énorme sacrum, leur vaste 
l)assiii, l(Hirs membres de derrière très grands qui s'appuient 
fortement sur le sol, sont des caractères absolument opposés 
à ceux (les ptcTOsan riens. Leur système de vol est très dilTérent 
et leui's doi^^ls sont en partie atropbii's, tandis que la main 
d(»s pt('*rosaniiens a un (loi<:t cxtraoïdinairemenl allongé: pour 
s'en rendre compte, il suffit de comjKUtM' les figures 540 et 5 }(S. 

Lors(|ne de Sœmni(*ring vit le premier* Plerodactylus décrit 
par Collini (lig. .lîi), il pensa (|ue cet animal avait été voisin 
(les chauves-souris. Celte idée n'était pas déraisonnable: l'al- 
huv (les plérosauriens et des chéiroptères devait avoir ipiel- 
(pie ressemblance: pourtant \o vol ne s'exc'cntait ])as exacte- 
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mont de la môme manière, puisque toute la main, sauf le 
pouce, forme Taile du cheiroptère, tandis que chez le pléro- 




FiG. 546. — Membre antérieur du Pierodactylus ipectabilis^ aux 2/3 de ç:ran- 
deur : h, humérus; ra. radius; eu. cubitus; c. carpe; m.c, métacarpe; 
p. phalanges. — Pierre lithographique de Solenliofen. 




Fie. 347. — Membre antérieur d'un cheiroptère, Plrropus marginatu», h 1/3 de 
grandeur. Mêmes lettres. — Collection de l'annlomie comparée. 



riîft.tn.i.fa 




Fro. 548. — Aile gauche d'un aigle au 1/6 de grandeur, m. t. métacarpien 
interne; m.m. métacarpien médian; m.e. métacarpien externe ;/>'. pre- 
mières phalanges: p". secondes phalanges; les autres lettres comme dans 
les figures précédentes. 



dactyle Taile est supportée par un seul doigt; cela se voit bien 
dans mes figures 316 et 347. On a comparé l'aile du cheiro- 
ptère à un parapluie où letoffe est soutenue par plusieui*s 
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baleines; on ne saurait faire cette comparaison pour Taile du 
Pterodactylus. Cuvier a eu une inspiration heui-euse quand il a 
imaginé le nom de PierodaclyluSy qui marque la différence de 
Taile soutenue par un doigt unique avec l'aile du cheiroplèit?!* 
soutenue parla main presque entière. Mais supposons un ptéro- 
saurien où le grand doigt se raccourcirait et où d'autres doigts 
s'allongeraient, on aurait une main qui se rapprocherait beau- 
coup de l'apparence du cheii-optère; peut-être en découvrira- 
t-on qui présentent cette transition. 

Les chéiroptères s'éloignent encore des ptérosauriens à 
plusieurs égards : leui^s molaires sont généralement moins 
simples que dans le Pterodactylus^; leur cerveau est plus 
grand et par conséquent le derrière de leur crâne est plus 
renflé; ils ont deux condyles occipitaux au lieu d'un seul; 
leurs narines ont une ouverture unique, tandis que les ptéro- 
sauriens en ont deux; ils n'ont pas de grandes cavités lacry- 
males comme les ptérosauriens; leur mâchoire inférieure a 
des branches montantes; leurs omoplates sont plus larges; 
ils ont des clavicules et n'ont pas de coracoïdes indépendants, 
au lieu que les ptérosauriens n'ont pas de clavicules et ont 
des coracoïdes distincts. 

II faut d'ailleurs avouer qu'à en juger par la nature actuelle, 
il est difficile de supposer qu'un reptile a eu les mômes 
ancêtres qu'un mammifère, car de nos jours la distance esl 
considérable dès le début embryogénique : le mode de segmen- 
tation du vitellus, la formation du blastoderme sont très 
différents; lors même que le reptile est vivipare, il a une 
organisation d'ovipare; ses fœtus ont une vésicule ombilicale 
remplie de jaune, de sorte que, dans le ventre maternel, ils se 
nourrissent de ce jaune; on conçoit qu'ils pourraient venir au 
monde beaucoup plus tôt, car ils ont leur provision de nourri- 
ture qui leur doinie de Tindépendance. Il en est tout autre- 

1. x^\pi */etpo;» main; TiTepbv, aile. 

2. Toutefois le ptérosaurien du trias découvert par M. Bassani monlix» plus de 
complication. 
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mcnl des fœtus des mammifiTCs, môme de ceux qui sont mar- 
supiaux : ils n'ont presque pas de substance nutritive dans leur 
vésicule ombilicale; ils sont incapables de se suffire à eux- 
mêmes. A la vérité, on peut répondre que, lorsque nous voyons 
les reptiles secondaires si différents des reptiles actuels et 
supérieurs à eux sur plusieurs points, on n'a pas le droit 
d'affirmer que leurs organes mous ont été tout à fait sem- 
blables aux leurs et que leur embryogénie a été exactement 
la même. 

Pour résumer ces remarques, je crois pouvoir dire : dans 
l'état de nos connaissances, il est difficile de prétendre que les 
ptérosauriens sont devenus des chéiroptères ; cependant il est 
curieux de noter que, tandis que les dinosauriens ont diminué 
l'intervalle qui sépare les reptiles des oiseaux, les ptérosauriens 
ont diminué l'intervalle plus grand encore qui sépare les 
reptiles des mammifères. 



CHAPITRE IX 



SlITE DES RCMILES SErOADAlRES 



Les i-epliles doiil j'ai parlé dans le chapitre pi-éccdeiil ont eu 
leur développement dans les temps secondaires, el, s'ils ont eu 
des liens avec les genivsqni existent aujourd'hui, ces liens sont 
si peu manifestes qu'ils ont jusqu'à présent échappé à l'atten- 
tion des naturalistes. Les reptiles que je vais maintenant étu- 
dier se rappi'ochent des formes actuelles. 

Il est vraisemblable qu'on trouvera des batraciens dans le 
secondaire de nos pays, car nous coimaissons dans le primaire 
les Protrilon qui, à l'état jeune, ont une extrême ressemblance 
avec les salamandres, el on a décrit dans le tertiaire plusieurs 
genres de batraciens. CejKîndant aucun de ces animaux n'a 
encore été observé dans le secondaire européen. En Amérique, 
un genre a été cité récemment par M. Marsh sous le nom d'£o- 
balrachus* agilis; il parait que c'est un petit batracien anoui-e; 
il a été rencontré dans le jurassique supérieur des Montagnes 
Rocheuses. 

Les reptiles proprement dits qui vivent actuellement sont 
les tortues, les lacertiens, les crocodiliens et les serpents. 

Tortues, — Ces animaux, logés dans une boîte qui fait partie 
de leur squelette cl de leur exos(iuclctte, ont une apparence 

1. "Efo;, aurore; pirpaxo;, (îreiiouille. 
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tellement singulière qu'on pourrait les croire isolés dans le 
monde des vertébi'és. Us ont apparu dans le trias du Wur- 
temberg'; c'étaient encore des botes rai-os. Dans la pierre 
lilhograpliîquc de Solenliofen et de Cirin, on a ti'ouvé des 
échantillons nombn^ux. gtim^raleinent petits et appartenant 
seulement ans groupes des tortues lacustres. Dans le juras- 
sique supérieur de Soleure. les tortues sont très abondantes, 
la plupart des étages crétacés en renferment des espcœs soit 
marines, soit lacustres. Mais c'est suKout pendant l'ère ter- 
tiaire que ces animaux sont devenus communs, variés et ont 
atteint des dimensions considérables. 

Toutes les tortues ne sont point également dilTércntes des 
autres reptiles : l'exosqueletle qui forme leur enveloppe pré- 
sente plusieurs degrés d'ossification. C'est dans les Denao- 
cAe/r/i* qu'il est le moins développé; chez ces animaux, comme 
chez les crocodiles, les écailles de l'exosquelctte ne sout pas 
soudées au squelette proprement dit ou endosquelette ; le 
plastron est Faiblement ossifié. Dans le Trionyx javanicus, 
l'exosquelctte s'est confondu avec l' endosquelette ; le plastron 
est plus ossifié, mais il n'y a pas encore de pièces marginales. 
Dans le Cryptopus yranulosus, la moitié postérieure du corps 
a acquis des pièces marginales ossifiées; la moitié antérieure 
n'en a pas. Les Chelone ont leur carapace entourée pai'tout 
de pièces marginales; les ossifications dermiques recouvrent 
incomplètement les eûtes, de sorte qu'il reste des vides entre 
elles; il en existe également entre'les pièces du plastron. Dans 
les Emys et les Tesludo, l'ossification de l'cxosquclelte est aussi 
complète que possible: toutes les pièces osseuses sont rejointes 
de manière à l'armer une boite sans vides. 

Outre les changements que l'on obsei've d'un genre à un 
autre genre, on en i-eniarque parmi les individus d'une même 

I. H. Bour a agipclô Proganochcly* {a loi'lue du Wurlcniberg; ce nom tiiil 
peut-être double emploi avec celui de Cheli/lherium propoaii par IL de Mcycr. 

3. D'npn^s V. Itnur, le nom de Dirmathelyi. ^'tunt plus ancien <[uc celui de 
Sphargit, doit lui âiro pi'éréré. 
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espèce !>uîvaiil leur Igr. Ainsi la figure Ô49 nionli-e une jciiiii! 




Fin. 3i0. — Carapace d'une jeuiiii Chelone Tiic eii Jessoub, grandeur m- 
mrellr!-. r.eer. vcililirm certicales; v.d. vcrUIires dorsales ; v.ea». i<tr- 
(*brcï caudalcsi l.c-, 'J.c, 5,e., 4.i:., 5^., Ut.. 7.e.. 8-f- W liuit piins 
di' cites ifui tont encore bieii itialiiicles Ici unc« di!S nôtres; m.a, pitos 
do l'arc Uiuracique. On otiserve des rudimcnla des pièces inat^inaluS' — 
Élwijuc actuelle. Cuiluctioa d'anatomie compan^tr. 





ha. MO,— Hastmn d ('jfiii no Teï^uriu 
labulttta. gr uni. : rii. ri)ti>-|i1nK- 
Iroii; ép. i^pi-]ilHstmii; hya. hyo- 



iV. fiSmm'»le ; rf.e. ^c. cBiid;ile ; 
f. |;raiult! rnntaiicllc — Ëpuiiiio 
iI.MmparCc. 



actuelle. Collccl. dm 



[■'ii;. S5I. — Plasli-on de jeune Pen- 
limij.T capemiâ, Puiiiéril (Tntudn 
tcabra. Uetiiu*], vu sur la r«ce 
p\[erni' , tri'ati'leiir nstuit-llc : 
T- fmilanellL' aiilèrinire ; f. tan- 
lniielloniédiaiie;/'".fonlanclle pas- 
liVioiire. t.p9 autres lettres comme 
dans la llpire pril-d^enlB. — ^o- 
rjuo urincite. Collcctioil d'tl 
nmipai'éc. 



Ckrione où les vortC'Iii'i'setlesciMra ne soiil guùi-e plusmodifii^os 
(|ue celles des Deiinovhelys à l'élal adulle el sont luiii de pré- 
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scnkT l'iispccl qu'elles iiuioiil lorsque l'exosquelclU; se sera 
développé. Bien que les Tesludn soient les tortues dont l'exo- 
squelelte est le plus eompjet, lu figure 350 rcpit-seiile un plas- 
troD lie jeune Teshith dont toute la partie médiane non ossi- 
fiée forme une vaste fimtanelie'. Dans la ligure 551, on voit un 
plastron où l'intervalle non ossillé est devenu moins grand, 
■nais il y a encore trois places qui ue sont pas envahies par 
l'ossiflcatiou (les trois fontanelles /", f", /*'). 

Les tortues que l'on a jusqu'à présent trouvées diins les ter- 
rains seeondaires ressemblcnl lieaucuup aux tortues actuelles. 




Fre. 353- — Hcslsunitinn de la Prolo- 
tpkar^i* vtroneiuiê au 1/34 île 
)^iidi>ur. On vnll le ptuslron cl 
■u-Hleagous Je lui le* giitecs dor- 
sales, le s(|uelHt[(! étaul dessiné 
sur li face renlrale : ép. épi- 
pUiIron: hyo. hyo-plastroii ; hyp. 
liypu-plaïlTon 1 ri. liphi-plasli-iiii 
id'apiis M- Ca|.cl1iiii). — Scnnliii 
de ÏBlpolicciln, Vi-rminis, 



soit dans leur état jeune, soil dniis leur élut adulte; on s'en 
convaincra en regardant les figures ei-dessus. Je reproduis 
(fig. 552} la restauration que M. Capelliui a donnée de la 



Yia. rnii. — Itealniiriilioii i.1l' lii ca- 
rapace de In Chrloiie llnffmaniii. 
vue aui' le dos, au \;U >k' p-,ii\- 
dcur. t V. à 11 pièces viiilù lirai ut- : 

I c. A S pièces enslotcs: 1 nr. â 

II pi6c>?siiiurKinale)i: NurA, pièce 
iiuchale; pyg. plècu pïgnle (d'a- 
pi-és H. Wiiikler). — ' Craie de 



1. On appelle ronladellnn les vides quu les pii>ces de h rurniiric'' ou du j>ln 
laisaent entre elles ; les éeaîllEs les rerouvreiii. 
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Prolospharyis' trouvéi' diins le crétacé supèritiiir d'Italie; celle 
lorlue rossi'irible ù une Dcrmochelijs {liiphartjis} actu('llc^, mais 
son ossification est plus nvaiicùc, de sortv qu'elle inarcjuc une 
tendance vers les Chelone. La figure 3à5 est une i-cstaiiratioii 
de la tortue du Macstrictit i'iiidiw par Fiiujas du Saint-Kond, 
Cuvicr, M. Wiakier; on nt- pciil niaiiqurr d'ôtie frappé de la 
iL'Ssemblaiice de cette Chelone secondaire avec les tortues des 
océans aclufls. Dans lu fi^iure ôhi, j'ai fuit représenter un 





Fni. ^4, — liliocheli/i Filiiaçeri, \ue sur le ventre, au 1|t de K">nileiir- 
EUc est brisée de leUe Mirle que la moitié postérieure du plasiraii esi 
seule cnnserTée; dans la inoitië anlèrioui-e, on aperçoit l'cmpreiiile île i-j, 
lare supi^ieure de II earapaco : c. tbte i m. pièce marfciitale; kj/p. liypo- 
pUsIoii; XI. liphi-plaslran ; cer. vcrlËbn» ccmcnlcsim. rndius; on. cu- 
bitus ; ru. carpe : m( ,r. métacarpe -.p. phalangat ; y. fémur ; (i. tibia l la. tarse : 
mt. méiatarsv. — Kiiuiitcrid||ricn de Cirin. Cullcetiou du Vus^um. 



écliantillon du genre Idîa'helys' ['né de lu pierit^ lilho^ruphi- 
que de Cirin (Ain), qu'on pourrait apjieler le Solenliofeii de la 
Friince, car les Ibssiles y soiil aussi l»icii conservés que dans le 



t, IlpûTa;, ]iri?mici' : Spkargii. gciit'u ili' tui'ttii' ucliiL'Ik'. 
2. 'J3iq;. pirliculicr; xiVut. tortue- V Hyilropella Mrgeri ri 
ckily i[iii nerait un peu moius ossiOcc. 



càlchre gisenifïiil rfe l;i ifaviêit;. Clioz l'/f/iocAc/i/s, -la jonction 
des (iièi'cs dorsales el venlniles a\a: les pièces imirgiiiales n'est 
pas encore tout à fait achevée; c'est un élat analogue à celui 
qu'on observo de nos joui-s chez les jeunes Emijs et qui j>er- 
sisle longtemps chez les Chelys, plus longtemps eneoix* cliez 
VEmijaaurus. En outre, les pièces verlùlirales sont très impar- 
fuitcinent formées ; leur développement n'est pas le même dans 
des individus de la niôiue espèce'- 

I,a tigui'CÔSSmonli'e un])iaslron rjui l'essenibie à celui d'une 





Fin. KiS. — l'iBstran du Treltulernutu ambiguam, au \fl de {(randeur : 
en. t!iito-plistron;if/>. Ëpi-tiluslron; hyo, byo-plaslron; kypa. liy|>o-p]natroii; 
2Ï. liplii-plaïlron ; ^.g. cVciilIc (Eulnire; on nu voit pas la sépoi'ntion <lc 
l'^caillc prctorok' é.p. et de l'i^caillv hutnéralc ; £.ab. écaille ahdnmiiialc! : 
é.f. ccailli! Kmorali!; é.c. tcaiWe emidulu. — Iteciicilli ilans le calenîro 
1.i!0lili<}ue du Miuil Aimé, Bui'iiii, par lu baron do Poiisurl, CollcclJoii ilii 
Uuscuni. 



A'mys'où les ailes et la partie placée en avant des ailes seraient 
courtes comparativement à la longueur de la partie en arriùi'c 
des ailes et comparativement à la longueur tolale du plastron. 
Bien qu'un y distingue les sului-es des écailles, la surface des os 
a des réticulations et des enfoncements qui, dans la jiortiua des 

t. Cein se voit hieii l'ji cuinpurant les flgures A et D quu M. Hùliincïcr a 
duiuiées dans la plaiiclie XV île son Hémuirc sur les Fouilen Sehildkrolen i-ou 
Solothvm, iu-i; Zurich, 1873. 

t. l» CMgt et YEmytauru* {Cbcli/dra) nul »us^i Icâ uilcs peu :illuii).à'es, 
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ailes, rappelle un peu l'aspect des tortues à peau molle comme 
les Trionyx. On a déjà remarqué une semblable particularité 
chez une tortue du Wealdien d'Angleterre, et M. Owen a proposé 
pour elle le nom de Treloslernum\ Dans notre fossile*, la 
sculpture est bien plus effacée que dans Tespèce du Wealdien; 
on voit quelque chose d'approchant dans des Emydes vivantes 
[Emys decussala, serrata) et dans la Chelodina Novœ Bol- 
landiœ. 

Les exemples que je viens de citer montrent qu'il est impos- 
sible de partager le peuple des tortues en deux peuples: celui 
des temps secondaires et celui des temps actuels. C'est bien un 
môme peuple qui s'est continué à travers les âges avec de très 
légers changements. 

Les nombreuses transitions que l'on observe entre les tortues 
fossiles ou vivantes pourraient faire espérer que nous décou- 
vrirons facilement l'histoire de leur évolution. Comment un 
reptile est-il devenu l'étrange bote que nous appelons tortue? 
Dans ces derniers temps, d'excellents paléontologistes comme 
MM. Cope, Van Beneden, Dollo, Smith Woodward, Baur, ont 
examiné cette curieuse question, mais ils ne sont pas encore 
parvenus à se mettre d'accord. 

Comme les tortues sont des reptiles très modifiés et dont le 
squelette interne et externe a un excès de développement, l'idée 
la plus naturelle qui se présente à l'esprit c'est qu'en les sui- 
vant à travers les âges géologiques, on assistera à leur ossifi- 
cation graduelle. Nous devrions voir d'abord des tortues très 
peu ossifiées telles que les Demiochelys^ puis des Trionyx, puis 
des ChelonCy puis des Emijs, puis des Testudo. Or on a bien 
signalé dans le Keuper le Psephodenna qui a été rapproché 
des Dermochelys, mais M. Baur met en doute que ce soit une 
tortue. Selon lui, la plus ancienne tortue trouvée dans le 



1. Tpr,Tb;, sculpté, ciselé; aTÉpvov, sternum. M. Lcidy a signalé dans réocène 
du Wyoniiiip:, sous le nom de liaena arenoio, une tortue du groupe des Emyde* 
qui a aussi la surface de son plastron et de sa cara|vace chagrinée. 

2. Je ne peux pai'ler ici que du plastron ; la partie dorsale est encore inconnue. 
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Kiniper du Wurtemberg a sa carapace et son plasiron bien 
formés, soudés aux os du bassin. Les tortues jurnssiques ne 
sont pas des tortues à carapaee et plastron peu ossifiés, œ sont 
des émydicns ut des cliélydiens. M. Rûtimeyer, très habile à 
suivre les mutations des êtres anciens, a fait un grand mémoire 
sur les toiiues jurassiques, et il n'a pu découvrir la pi'euve 
qu'elles s'étaient graduellement ossifiées. C'est à l'époque cré- 
tacée que les Chelone sont devenues nombreuses et, si la su|)- 
]>ositiuii de M. Baur pinir le Psephoderma est exacte, en Amé- 
rique' comme eu Europe, le gioupe des Dermochelijs, qu'on 
peut appeler les moins tortues de toutes les tortues, aurait été 
découvert seulement à partir du crétacé supérieur. Même, 
comme je l'ai dit dans une des pages précédentes, l'espèce 
fossile d'Italie, qui a été signalée par M. Capellini, a son plas- 
tron un peu plus ossîlié que dans ses descendants actuels les 
Dermochelijs, de telle sorte que son savant descripteur a fait 
justement remarquer qu'elle forme l'intermédiaire entre les 
Chelone et les Dermockelijs. 

Ainsi, à en juger par l'état actuel de nos connaissances, 
nous devons nous demander si l'ossiiication des tortues, au lien 
d'augmenter des temps jurassiques aux temps présents, n'a 
pas été en diminuant. Cette question n'est pas choquante, car 
nous savons qu'en général les animaux on tété plus enveloppés, 
mieux protégés dans les anciennes époques géologiques que 
dans les époques tertiaire ou actuelle; les premiers poissons 
osseux, les premiers labyrinthodontcs, les premiers croeodilicns 
ont eu des écailles qui se sont amoindries ou même ont dis- 
paru chez leurs descendants ; les céphalopodes ont été autrefois 
plus souvent enfermés dans une coquille; le squelette des 
polypes a successivement diminué depuis les dges primaires 
jusqu'à nos jours. 

En tout cas, s'il venait â être démontré que plusieurs tortues 



1. U. Copc a iloniii^ la (Icscription de l*C!(ib^c:c d'Airii'i'iquL' don! i 
genre Prvtotttga. 



a fait lu 
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ont simplifié leur eiosqueleUe dqniis ks temfm 
jusqu'à nos jours, il resterait à eipliqaer comment les tortues 
secondaires ont formé leur eiosquelrtle trèsentelopiiantet Tout 
soudé k leur endosquelrtte. On a tmuiré dans le terrain triasiqne 
des reptiles qui ne sont pas des tcMrtues, mais qui ont o(fi»t obt- 
taines ressemblances avec des tortues dont Feioaqnelette n*aii- 
rait pas encore pris de développemenL Le Bkj/mdiùÊtturm* da 
nouveau grès rouge des (mvirops de Schreirabnry dans le 
Shropsbire» les Dicynodan^ PitfckognatkMM\ Oudenoion\ qm 
comptent au nombre des plus curieuses créatures du trias de 
l'Afrique australe, présentent quelques particularités des Uxt- 
tues» par exemple : la forme générale de la tète, les condyles 
tripartitcs, la disposition de la mâchoire inférieure, le bec sans 
doute corné, l'absence de dents molaires, le pouce qui avait 
deux phalanges, les autres doigts qui en avaient trois, etc.; 
mais il y a ausû des difTérenoes considérables : notamment 
Touverture externe des narines est double et bilatérale, ao 
lieu d'être simple et médiane. Le mieux que nous puissions 
faire est d'avouer que nous ignorons l'origine première des 
tortues. 

Lacerliens, — On a signalé plusieurs lacertiens secondaii'cs : 
dans la pierre lithographique de Solenhofen, VUomcesaurus: 
dans celle de Cirin, le Saphwosaurus ; dans le Purbeck, 
VEchinodon, etc. Quelques genres se rapprochent beaucoup 
des formes actuelles, comme VHomœosaurus et le Saphœo- 
Hdurus, Mais VEcliinodorij à en juger par ce qu'on en connaît, 
ressemble tout autant à un dinosaurien qu'à un lacertien; on a 
vu dans les pages précédentes que les mosasauridés étaient des 
lézards qui avaient été modifiés pour vivi-e dans les Océans. 
Ainsi il est permis de croire que quelque jour Tétude des 



ï- 'Pûy/o;, bec; csCpo;, lôzanl. 

2. Avo, doux; xuv68ou;, cniiiiie. 

3- ÎIt'j;, TTru'/o;, pli; yvaOo;, màrhoiro. 

4. 0'jo£\;, évo;. aucun: oooiv, «Icnl. 
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liicortlciis soconilnires fera découvrir des enchaincmonls, mais 
ils sont Piicoro si peu connus qu'il est difficile d'cludier leur 
liisloiie. 



Crocodiliens. — Ci!s nnimaux sonL les plus grands rcplilcs 
de 1 cpoquc actuelle. Us comprennent aujourd'hui deus groupes 
principaux : celui des gavials, qui ont un long liée; celui des 
crocodiles proprement dits et des caïmans, qui ont une tète 
moins allongée. 

U's crorodiliens sont répandus en Asie, en Afrique, en Amé- 
l'ique; il n'y cri ;i plus en Kni'opc. licurensemcTil poiirniuis, car 




- Ciinr 



' ll.li 



mi'A. 



ml 1/12 di' gr^iriilciir : iia. oriUop alitcrltrui' des narines; i.m. iiilcr- 
timiilAîre: m. uiaiillaire; n. os nnssl: f. Ihniul; lee. lacrymal ; 
pr.f. ppf-tVonlal; po.f. pral-fi-oulal; or. orbiLe;/. jugal: fj. sus-leni- 
poral; f.t, fosse toiiiiKii-alp ; p. pariëlal; mai, inattotdc; fyn. tjrmpanï- 
(pie; (w. ncci pilai : i:o. lontlïle occïjiilal. — Oirordipn dca Vaches-Noires, 
C«lrado^. Cullcctinn du 1lliis>-iini. 



ce sont do dangereux compagnons. Pendant les temps géo- 
logiques ils y ont été life communs. Ceux surtout qui avalent 
de longs becs comme les gavials ont laisse de nombreux déliris 
dans les terrains jurassiques (ùg. ÔDC) : on les désigne sous le 
nom de téiéosauriens, tiré de celui d'un des genres les plus 
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connus, le Teleosaum*^. Leurs restes se rencontrent à côté de 
ceux des Ichlhyosaurus^ également munis d'un long bec, mais 
on !«*> distingue par Knii'^ dents, qui s'insî*rent chacune dans un 
alvéole distinct, par ToriOce externe de leurs narines qui s'ou 
vœnt près de la pointe du museau, par leurs inter-maxillaires 
I)eaucoup plus courts, par la grandeur singulière de leurs 
fosses sus-teniporal«*s. par leui-s vertèbres généralement bi- 
phines au lieu d'éliv biconcaves, par leurs pattes qui ne forment 
pas dt*s palettes natatoiivs. par la présence de forts écussons 
osseux sur le dos et le ventre, etc. 

Os animaux vivaient sans doute en société, car leurs sque- 
lettes sont accumulés dans certaines localités. Voilà ce qu'Eudes 
Deslongchainps a dit au sujet de ceux des camères d'Allemagne» 
près de CaiMi : « Im surface où les amas (Tossemenfs ont été 
trouvés.., n équivaut certainement pas à un demi'kUomètre 
carré. Si Von considère les temps antérieurs où ces carrières 
étaient di[jà exploitées, remontant au moins à huit ou dix 
siècles^,., en prenant pour base le nombre des os que Von a 
recueillis depuis quarante ans^ on trouverait à peu près 
quatre cent cinquante Téléosaures gisant dans un aussi petit 

espace Les environs d'Allemagne^ c' est-à-^lire le gros banc 

de ses carrières, seraient donc une véritable nécropole de 
tcléosauriens^. » 

Nous possédons des pièces de crocodiliens secondaii*es presque 
aussi bien conservées que pourraient l'être celles d'animaux 
actuels; j en donne ici comme exemple la fameuse télc du 
Stenosaui^is'* Ileberti (fig. 5.56) que Morel de Glasville a retirée 
de Toxfordien de Villei's en Normandie. 11 Ta préparée avec 
lant d'habileté qu'elle est devenue un objet de curiosité; elle 
fait niaiiilenanl partie de nos collections du Muséum. 

1. Ce nom (téXsio;, achevé: caCpo;, l«*?zard) a été imaginé parce que les Teteo- 
snunts ont semblé des reptiles plus pi»rfeclioiniés que les Ickthyosaurus. 

2. Cette citation est tirée des KlnHes sur les étage* jurassiqvtt inférieurs de 
la yonnantlir, par Kutréne Deslon^TJiamps, in-4", page 221, 1864. 

7). il-TEvo;. étroit, et (raOpo;. C'est à tort qu'on écrit Steneosaurus au lieu de 
Stcnosaunis. 
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On a Irouvé des squHptles entiers où les os sont resti5s dans 
leurs connexions n;iliirollcs; le lias siipéiieiird'Hohmaden, dans 




le Wurtcmbeig, en a fourni de nombreux éclianliUons. Je re- 
présente l'un d'eux dans la figure 357; c'osl le Slcnosaurus 
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(Myêlrioamirus) boUennn\ On peut bien juger des prci|iorti«*ii< 
(Ipsoii roi'ps: h\ Irle rst très longue, le eou raecouni. la «ju»ni«' 
eflilée, les membres île derrière sont lieancoup plus iL'miuNtjuo 
ceux lie (levtint. (le squelette est exposé dans noln* ^alfrieile 
|Miléont()logie du Muséum; dans la même salle il y t^n a ini 
auli'e (|ui montre sa face ventrale. Nous en avons un troi-»i«ino 
rueore plus favorable pour Fétudc : e'est celui du PHa^ 
sanrus^ lupua du lias de Normandie Ifig. 358). Aussi bien qui* 
la l(Me du Simosaurus préparée par Morel, le squelette du 
l^clafjoitfiurus reslaui*é par Eugène Ueslongchamps donne uno 
preuve d(* la passion qu^inspirent les charmes mystérieux delà 
vieille nalun» ; comme les parents aiment Icui's enfants en pro- 
portion des peines que ceux-ci leur ont causées, les paléonto- 
logistes s*attaclient aux fossiles qu'ils ont mis à jour d*autant 
plus forleuKUit qu'ils ont eu plus de difficultés pour les tirer de 
la pierre el se les représenter à Tétat de vie. 

On conroit que des créatures si nombreuses et d'une con- 
siM'valion aussi exceptionnelle dans les terrains secondaires 
aient excité l'altention du monde savant. En France Etienne 
(ie(»lTr(»y Saiiil-llilaire, (aivier, les deux Dcslongchamps, en An- 
l^lelerre MM. Oweii, Huxley, llnlke, IMiillips, Snnth WoodNVîïrcK 
en Alleni:ï;^iie .lii^er, lir(»nfu Kaup, QnensledL en Hollande 
M. Wiiikler, en l)el^i(|U(» M. Dollo, ont fait crimportantes re- 
cherclics sur les ( rocddiliens secondaires. Ils ont nnmtrê (jne, 
d;in^ un lenips où la plupart des vertébrés étaient encore trrs 



1. \.c Str)K>sinirus c-l un nirosaurus vhci. IcMjiu'I le orâno lia pas un Iuii^ijup 
i-,'.|i('.,-i«»<('iiii'iil il;iii>^ la parlic in'i le iiuiscan coiiniiîMico. Lo PcInyoKiiurus v>\ un 
Slninsnnnis où le nànc. au lieu drlir «'(Miiprilin* «1»' liaul ni has, Iriid à x' 
(•oni|niuii'r de i^auilic à dioilc. de soiN' (|ii(' \r< cu'hih's ne S(Uit plus plarros eu 
dfsvus du iiàui'. mais en cùlc. I,(* Mrlrlorfnjnr/inf: {^i-:r.iOi, lilcsiin'': pOy/o;, Imm' 
l'^l un l*t'/«n/()snnnis dnul !«' I»cc a uno Jun^rinMir luédiocro ol où les pn'lVonlanx 
roinit'ul une a\ani'c souiiMlirrc ^ur \o> n<mi\. Le nom df Mystrioxaurun a «'If 
iniai^iuc |iour indii|U('r un l»ou( de nni^cau rialé rn fonn»' tir spaliijo .'jivTTpov. 
l'iiillcr. cl rfx-jÇjfj: : ce n'c^l ([u'nu svudiiNUH' dr Sirnosattrus. 

-. IL'/ayo:. la pleine mer. el ^raCf.o;. Ce nom pouirait sap[ili«|ui'r aii\ aulre^ 
Cl iM-oddien^ du ^'roupe 7V7/<<.sv///r//.s. car ((•>» animaux lial»ilaienl la inrr, au lieu 
de \i\re daii^ les lleu\es ou ^ur lenr^ ii\es connue le< crocodilieiis actiicK. 
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(lifféronls dcîs (Mros actuels, il existait déjà des reptiles qui 
avai(*nt des tiaits de ressemblance avec ceux d'aujourd'hui, 
(les traits sont si frappants que dès 1825 Etienne Geoffroy 
Saint-Uilaire, dans un mémoire sur les gavialsS intitula un 
d(; ses chapitres Du degré de probabililé que les Teleosawms 
et les Slenosauvusy animaux des âges antédiluviens^ sont la 
souche des crocodiles répandus aujourd'hui dans les climats 
chauds des deux continents. 

A côté (h;s rcîssemhlances qui rapprochent les crocodiliens 
secondaires (l(»s types actuels, il y a des différences. La plus 
importanhî consiste dans la position de Fouverture postérieure 
<h»s narin(îs. Ch(»z ces derniers, les palatins et les ptérygoïdes se 
l'éunissent sur la ligne» médiane et s'allongent tellement que 
rouverlure postérieure des narines est reportée très en arrière, 
non loin du trou occipital. On pourrait croire que cette dispo- 
sition a pour but de faciliter la respiration, lorsque le reptile 
licîut une proie dans leau; mais elle se retrouve chez le lama- 
noir, le tamandua (fig. 5.^)9) et aussi, suivant M. Filhol, mais 



t tu 





ïu:. Tmî). — CrAiio do Tamandua ielradactyla, espèce vivante d'édenté. à 
l,ti ^randiMir; il est vu en dessous : i.m. inler-iiiaxillaire; m. maxillaire: 
pal. |»alatin; pt. ptéry-roïde :«./>. ouverture i>ostérieure des fosses nasales. 

d'une manière moins accentuée, chez VHyœnodon et le Ptero- 
don. Assurément IVxplication, qui peut être imaginée pour 
les crocodiles et les gavials actuels, ne saurait s'appliquer aux 
manunifères (jue je viens de nommer. H est plus facile de 
constater les liansi'ormalionsdes ôtres que de dire le pourquoi 
(le ces Iranslormalions. 



i. Mémoirrs du Muteutn, vol. XU, p. LV». 
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Quoi qu'il en soit, les crocodiliens n'ont présenté que tardi- 
vement cette particularité; à Forigino, leurs pléi^goïdes ne se 
réunissaient point pour former un long plancher et repousser 
loin en arrière Touverture nasale. Comme M. Smith Woodward 
Ta fait ressortir dans une intéressante étude sur les crocodi- 
liens, ces animaux ont subi de notables variations dans le 
développement de leurs ptérygoïdes et par là mùme dans la 
position de Touverture postéricnire de leurs narines. Un des 
points qui me frappent davantage en ostéologie comparée, c'est 
la série des gradations qu'on observe dans la condensation des 
pièces de la voûte palatine du crâne; les figures suivantes 
(fig. 560 à 567) mettent en lumière cette série de grada- 
tions. Elles représentent des tôtes vues en dessous, sans leurs 
mâchoires inférieures; les lettres sont partout les mômes : 
i.m. inler-maxillaires, m. maxillaires, vo, vomers, pal. pala- 
tins, n.p, orifice nasal postérieur, pt. ptérygoïdes, j. jugaux, 
sph. sphénoïde, tym. tympaniques, b. basilaire, c.o, condyle 
occipital. 

Dans la figure 560, qui est un schéma applicable à un grand 
nombre de poissons osseux, les intor-maxillaires i.m., les 
maxillaires m. et les palatins pa/. suivis des ptérygoïdes ;j/, 
forment de chaque côté trois rangées de pièces séparées comme 
le sont les appendices céphaliques des crustacés; au milieu, le 
vomer vo. et le sphénoïde sph. restent complètement à décou- 
vert. Dans les anciens reptiles tels que VActinodon (fig. 561) et 
Wlrchegosaurus, les inter-maxillaires i.m. se joignent aux 
maxillaires m.; les ptérygoïdes pt. se placent en dedans des 
palatins pal. et s'unissent au sphénoïde sph. Dans le varan 
(fig. 562), les deux palatins pal.,, qui étaient très éloignés Tun 
de l'autre, se rapprochent vers la ligne médiane; il en est un 
jKîu de même pour les deux ptérygoïdes pt. Dans le lézard 
ocellé, ils se rapprochent encore davantage. Dans l'iguane 
(fig. 565), les deux palatins pal. se sont unis sur la ligne 
médiane et les ptérygoïdes se rapprochent en avant. Dans le 
crocodilien du lias qu'on appelle Pelagosaurtis (fig. 564), les 
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maxillaires m. s<» rejoignent sur la ligne médiane, de sorte 
qu'on ne voit plus les vomei-s. Dans le Metriorhynchus de 
l'oxfordien (flg. 565), les palatins pal. sont agrandis et unis 
aux ptéi'ygoides pt. de telle sorte que l'ouverture nasale posté- 
rieure n.p. est l'eportée en arrière. Dans le Goniopholh^ du 
Wealdien (fig. 566), les palatins et les pténgoïdes se développent 
de manière à caeh(»r en partie rorifiee des fosses nasales. Enfin, 
dans le Gavialh^ macrorhynchus de la fin du crétacé (fig. 567), 
Tagrandissement des ptérygoîdes et leur union en avant ont 
porté tout à fait en arrière l'orifice des fosses nasales. Cela 
montre que l'Auteur de la nature a pu produire, avec les 
mêmes parties un |)eu modifiées, des aspects très différents. 

Le crâne des crocodiliens secondaires se distingue de celui 
des crocodiliens actuels par la grandeur des fosses sus-tempo- 
rales. Cette différence semble s'être atténuée progressivement, 
car tandis (jue les fosses sus-temporales ont été très grandes 
dans les téléosauriens du lias et de Toolite, elles ont été plus 
l)etites chez le (ioniopholis et surtout chez le Bernissarlia'^ 
qui ont tous deux été des genres du Wealdien. Dans le gavial 
du pisoliti(jue du Mont Aimé, la gi*andeur des fosses sus- 
temporales par rapport aux orbites est devenue à peu près la 
môme que dans les gavials actuels. 

Les vertèbres des crocodiliens secondaires se distinguent de 
celles des crocodiliens d'aujourd'hui parce que leurs corps ont 
des facéties planes en avant et en arrière, au lieu que celles 
des crocodiliens de notre époque sont concaves en avant, con- 
nexes en arrière. Cela peut provenir de ce que l'ossification est 
moins avancée dans les crocodiliens anciens; cela peut en môme 
temps ôlre une différence d'adaptation. Les vertèbres des téléo- 
sauriens, animaux de mer, n'étant pas emboîtées les unes dans 
les autres, avaient plus de jeu et par conséquent facilitaient les 



1. Tcoviai îinjîii; ; çoX't;, îoo;, écaille. 

'2. Cet animal esl appelé Thoraamumts par M. Loidy et M. Koken, Tomhtoma 
par M. I.ydekker. 
5. .Nommé ainsi de Beriiissai't, où ce genre a élé trouvé. 
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loiivcinenis de lalérnlitû qui, cii gL'iiériil, servent plus qnc 
;ux lies nageoires à la nnlaliott. 

I*s membres de devaiil et de derri^i'C' chez les crocodilieiis 
f sccoudaiies n'ont pas les mêmes proiwrtions que chez les ci'o- 
; codilieiis actuels. Comme le mimli-e la figure 558, le membre 
de devant est plus petit que le membre de derrière; c'est le 
f contraii-e de ce que l'on voit chez l'/c/i/Aj/osaurus {fig. 270). 
I La Forme des membres des kyiéosatt riens porte à cniire que 
I ces reptiles ne restaient pas constamment dans l'eau et qu'ils 

1* devaient se promener sur les rivages des mers; cependant 
rinégalité de leurs membres semble indiquer qu'ils étaient 
moins souvent hors de l'eau que les croeodiliens actuels. Si 
eela était, ils auraient prèsenlé des cliaiigements d'habitude 
o|i[>osés a ce que nous avons vu chez d'autres animaux; car 
i nous avons dit que, selon MM. Seeley ut Baur, les plésiosau- 
I riens jurassiques auiaient eu des habitudes plus aquatiques 
I que hturs ancâtres du trias. 

I On n encore remarqué que les erocodilieus secondaires ont 
eu un exosqueictte un peu diflérentdes genres actuels, llsu'ont 
eu sur le dos que deux rangées de pièces qui se recouvraient 
comme les tuiles d'un toit ou les écailles des poissons osseux 
(tig. 358), au lieu que les erocudiliens actuels ont plusieurs 
rangées de pièces. Le changement s'est produit duiant l'ère 
secondaire. M. Dollo a montré que le Dernissarlia du Wealdien 
avait SCS écailles dorsales déjà disposées sur plusieurs rangs 
comme les genres tertiaires et actuels. Sur la face ventrale, 
les léléosauricns avaieuL des écailles osseuses; les écailles du 
plastron ont cessé d'être osseuses dans les croeodiliens actuels, 
sauf le jacare et le caïman. 

Comme on le voit par les détails qui précèdeul, le type cni- 
codilien n'est pas resté immobile ))endant les temps géolo- 
giques, et ses changements ont été assez Taililcs pour qu'on 
puisse suivre ses encliainemcnts. 

n faudrait maintenant établir de quels animaux les crucodi* 
liens juitissiques sont descendus. Parmi les l'eptiles du trias du 
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Uiirtr-iiil-n:. il \ ni a un i|ii'uii u|i|k>IIi> Itr Bettidon'i Ii> Musée 
ili- Sliilt;.;irl ilt-, TiH», rt le r>rilMi Miist'iiiii en miifcniiciil tH 
î-<-h;iiiliMiiii^. I"<'>1 mu- t^ranK"' bêU*, <|ui [wr st-s deux i-aiijîW's 
tlWailk-- w>sfUH*Ti Mir Iv ilos. s«ni itiiLT-cluviriiluirv (oiihp- 
>U'rnuii)i saii^ Irati-s de flam-uk-s, son tyiii]Kiiiîquc fixé, ses 




. Titit. — Tcio du l^el-tdo» Pkgltunurut, l'i'ifHÎHgeri. à l/R ilt graiidfiir. 
iiiilfnkiV'. k-[:iniiiml<lo3 1 jnitir niotiInTli |io»ilioii des tiariii»» h.; Tusm! 
iias»rlêi-iciino /In. : urbiif or. : fiijwtcuipiirali* /■'' — KeuiierduWurrpiii- 
n-iv. d';i|iivï un iitaiuli^ euiOTé par le Hu^ de Stutigort ou )liisi.'uiii 



n'ik's iiiiiiiics d'uiM* tèk- ri d'un tuliei-ciile, se rappi-oelic des 
{'i-iM-(H)iik'iis. le Staijonolfpiê' <hi trias d'Ecosse, étudié par 
.M. Iliixli'v, ;i iuissi irrlaiils cai-aotùix-s de eitjeodilieiis, Ci'peii- 
daul i) Taul avouer (jue ces iiiiiniaus sont trop éloi(;uôs des 
léléosaurioiis jHtur <|u'oi) puisse artînm-r qu'ils en soûl les piti- 
j-'éuiteui-s. 

Seri>enls. — 1,'onliv dos si'rpeiits est le seul oi-di-e des 
ivptiles allaiitoîdieus exislaul nctueUenicnt qui n'ait jtuiiit 
eueoiv été ivti-(mvé dans le {ji-oupe secondaire. Les scr|>eiils 
oui liiisst^ peu de débris dans les terrains tcitiaircs; c'est uu- 
juurd'liui qu'ils seudilent avoir leur règne. Ce sont des re{>- 
liles dont la tiMe est i-eKtéi' tivs petite, oîi les membres ont dis- 
])iu'ti et les verlèbivs s<; sont telleuient multipliées que dans 
eei'tains sujets on eu eoinple jusiiu'ù 422: ou ))ciil dire que 
leursqnelelte est esscntielleuieiit cuni|)Osé d'une coloune ver- 

I. KOO,-, tl'.lit. [H>illtL'^ Mit-., CU'JII. 

2. Itiïiv. ivg;, Koulk-; X-n\;, OeailL'. 
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ti'bntlc : Cl! soûl ilonr les iuiintiiiix (|iii s* n![)im>rlii:iil le \\>u-\\\ 
<ie l'iHie idéîil. iipjM'lL" anlu'lyiie vpiU^lirnI, lorinii ili- vcilèlurr. 
niiscs hout à Itoiit. Le t'iiil de l'appantioii si lardivc îles sor- 
pvtils a la surface Ac h teiic cuiifirnio l'opitiiuii ijuc ccrlains 
iiiiiiiiaux, on sr pcrfeclioiiiKiiil, oui pu rùuliser eu [lartk' ridét' 
cJc l'archétype m'iI.'IjimI. mnis (|u'à leur ilchutk's vcrtciircs oui 
élé 1res éloigna ilo ici iinlK'lypi'. 

Le ^(^ulogue anglais Dixuii a sig'niilé dans lu craie du Keul 
un reptile dont le corps allongé a fait imaginer h M. Owc» li? 
nom de Dolickosaurue'. Sa tiite gi-i^le, son cou effilé, sa co- 
toune ïoplébialo. où. de la tête au sacrum, on ne compte pas 
iHoiiis de 57. vcrtèbics, lui donnent au premier abord l'appa- 
itmce d'un seriieiit. Cependant, par le dévcluppeuieiit de» us 
de l'épaule, du bassiu, des membres de devant et de derrière, 
■ il Cet, a dit M. Oweu', plus stricU'inful Imeiiien que les 
genres existants, Pscuilopiis, Bipes el Ophistiunts, (jià formcnl 
la transition des lé:,ards aux serpents a. 

En résumé, l'étude des reptiles de l'ère secondaire mimlir 
ijue ws animaux se partagent eu trois catégoiics : 

les labyrintliudontes el les lliérîudontes établissent des liens 
avec les reptiles de la fin des tL>mps primaiivs. 

Lus crocodiliens appelés tiïléusauriens, lus laccrtieus el les 
tortues annoncent les temps actuels. 

Mais la plupart des reptiles de l'ère secuuduire ont été iiiii' 
liiiés dans cette période; ce sont : les reptiles terix.'slres tcK 
<iue les dinosauriens, dicynodontes, etc., les reptiles voluiils lui 
plérusuuricns, les reptilesi marins nommés itilitliyosauriens, 
plésiosaurieus, mosasauriens. 



■ Acli'^i;. ultcligih mOpoï, Iciui'd. 
!. Fouit lleplîtia ofthe crelaceinu f(, 
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Li»N vrrh^in^s à saiij( cliand ont ou leur règne plus lard que 
loh NnU^liivs à siing froid. Dans les temps secondaires, alors 
(|ur los ivptil(*s (Maienl à leur apogée, la classe des oiseaux et 
n»ll(» lies nianiniilï»res «Maieiil iniparfailement représentées. 

iiisvaux. Les gn^s Iriasiques du Coniiecticut sont célèbres 
ru palt^Mitologie; tvtlo portion des États-Unis a été couverte 
d(' sahli's lins |NMulaul une épotpie qui a dû être bien longue. 
vnw ru M' rousolidaiil, les sables ont formé des couches de 
giV^N de ri(M) uièlivs de puissance. Us ont conservé avec une 
uierxeilleuM» délicatesse les impix'ssions qu'ils ont reçues; on 
) n'couuait. api*ès des centaines de siècles écoulés, jusqu'aux 
gouttes de pluie: sui>aut que les cavités sont petites ou 
grandes, ôcarltVs ou rappi\H*hées, nuides ou déformées, on 
>oil si la pluie était lîue ou lorte. si elle était chassée^ ou non 
par le \eut» IVs biMes uonibivuses et variées ont marché sur 
les aucieus sables du i^uuuYticut et y ont laissé la trace de 
leurs |ms. IVaue el surtout IlilcIuHH^k ont si bien scruté tous 
ces >estiges que leur élude est devenue une branche sjiéciale 
do la jKdtHuilologie* nomuu'v Tichuologie '. On a créé aux 
h' lais l uis uu MuMS^ d ichnologie où simt ivunies les noin- 
bivuses empiviules uvueillies jku* llilchi\H*k el d'autix*s cher- 
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clieurs. J'ai entendu dire à M. Marcou, qui a tant voyagé à 
travers le Nouveau et l'Ancien Monde, qu'en géologie il n'avait 
rien vu de plus curieux que le Musée Hitchcock. Aucune col- 
lection ne proie davanluge h la rêverie et ne donne une meil- 
leure pi-euve de notre ignorance des temps passés, La vie est 
quelque chose de liien éphémère; combien de créiitures ont 
paru sur notre terre qui n'ont pas môme laissé des traces de 
leurs pas! 

On a remarqué beaucoup d'empreintes de pattes ù trois doifjts 
qui ont été d'ubord attribuées à des oiseaux et, pour cette 
raison, appelées des Ornitichniles'. Quelques-unes, connues 
sous le nom de Brontozoum*, ont O^.iS de long, et on a 
mesure I^^ïd d'intervalle entre deux pattes. Qu'étaient le 
BroTUoumm el ses compagnons? Leurs ossements sont eiicoi-e 
inconnus. Les seuls débris qui aient été recueillis sont des 
coprolites où M. Dana a trauvéde l'acide urîque. 

Dans ces derniers temps, on a mis en doute que toutes les 
empreintes tridactyles de la vallée c)n Coimecticut aient été 
faites par des oiseaux. M. Marsh a écrit* : « La plupart dr cru 
traces à Irais doigts n'ont certainement pas été produites jjar 
des oiseaux, mais par des quadrupède» qui marchaient de. 
pri'férence sur leui's pattes de derrière et posaient neuleinenl 
de temps en temps sur le sol leurs extrémités antérieures 
plus petites. Sur presque toutes les plaques contenant dea 
empreintes alti'ibui'es à des oiseaux, j'ai pu distinguer moi- 
même les traces de ces membres antérieurs en connexion 
avec les traces des membres postérieurs.... Ces doubles em- 
preintes sont précisément telles que les dinosauriens ont dû 
les faire. . 

L'habile explorateur de l'Algéi'ie et de la Tunisie, M. Le Mesle, 
a observé dans le leiraiii crétacé ;i l'est de Lagliouat. près 



>v, ajiioiu]. 

rsiitin of verttbrala life in A 
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i]'Ami>iim. Im «mprantes d'uoe lrcnlain« de jta?. dVnomtfs 




luiiiiiimx: jo reproduis ici (li(;. 369) ries lit'ssiiis ilr ces om- 
iiiviiildU. M. LcMeslo en a mpsiirè qui oiilU^.Si iIk Idiiyuiîur 



OISEAUX. 



174 



iiM'c tin ("spiiccmonl de 1 mètre; il lîii a i«mnri|ii^ i>ii môtnr 
temps lie grandes i^l de petites comme dans les fignrcs ri-ronli-e, 
el il a vil qu'elles se siiivaionl'. 1/idée (pic ees empreintes 
èlaienl durs à des oisenux n'a t'itè exprimée ([u'iiver tinulc. Je 
semis disposé à eroire (ju'elles praviennent, nminie iieniirmip 
de eelles du Cmiiei'lii'iil, non p;is d'uiseiiiix, ninis di- liiiio- 
s;i II rions. 

Le pins ancien tiiKCin. diinl un possède le sfjneletle es! 
VArchieoplcryx litknt/raphica'. Ironvé dinis la pieni' lilli(>};ni- 
phiquc- de Snlcnliofen, qni appartient à réla;,'e kimmeridideii. 
En ISCO, ilermnnn de Meyer en signala mie pUime; nii an 
apri^s, on mit îi joiir pi^siine lunt lUi squelette muni de ses 
plumes: le riche Brilish Muséum devint l'Iieureux acqni^>i-eiir 
de ce In^sor puléontulogiquc et M. Richard Owen en donna In 
description. Plus récemment, nu second écliantillon pins parfait 
eneoi-c a élé découvert : c'est le Musée île ilerlin qui l'a achelé; 
M. Dames en a fait une étude ti-és complèle. Je reproduis le 
dessin qu'il a donné (page suivante, fig. 370): j'ai cru pouvoir 
accentuer un peu plus les contours du plumage et redresser le 
cou et la U!te, afin qu'on se i-ende mieux -compte de l'aspect 
de l'animal, mais je n'ai rien changé dans les linéaments du 
dessin, qui est excellenl. 

VArcfneopteryx a vivement excité la curiosité des natura- 
listes' parce qu'il a présente, à l'élat adiiUe, des caractères 
qu'en général nous observons seulement dans la vie fœtale, on 
dans une extrême jeunesse. Nous voyons là une pri'uve de 



1 Un |Kiiir oiisullcr 'i ce iijel i ne nolp Je MM. l.fiHe^lo p1 rrroii qui n M 
puhllic pari Asswialiou fiiiicaisp piur l'ara ncpiiipnl des sriontes au rorigri'S àe 
Rcinu Pli 1880 C i st le Coinnj du liant Durand qui a signalé tes cmprcinli-s d'A- 
Duntra i II Le HlsIo 

S Âp/aiDc ancien inkpA plume Ce nom n été créé pnur In plume isnli^e 
i|ui 1 il nlMini ti^ dieouTcrlc 

'f H k IikIlui llnur na po'< eumplé moins de Irciile unies publiées siir 
I Airifplrrjij^ si liiu|c>ie pie ■■uil 1» lîsli' 'pi'il a doniiéo. «Ile piiurrail leire en- 
cure dlMTiUge ji II y liouve pas miiilionnécv les rciiini'ipies de iletii uivnnls 
ftânçaiB Pdul (.nni«ot II Alplwmw Millie Edwi.nls, ipii ..n( .id|i.i- une uniiHlf. 
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ruiiiforinilé de plan qui domine l'htsloirp de la naturo; 
car, conlormément ntix llit^ories de Louis Agasslz, la mai-clie 
suivie dans le développement de la classe des oiseaux, durant 




ArchKopIfn/i tithograpliica, au 1/4 de grandeur, d'ajil'èï If 
dessin île l'i-cliniitllliia du Huïfc de Berlin, igiii ii èlè donii^ pnr H. Daines, 

IrÉs I^Bèremenl roiouchÈ. — Pierre lilliogripliiqiic de Solprihorun. 



le cours des âges géologiques, nous apparaît ft peu di' rhose 
près la même que la marche suivie dans le développeniciil des 
individus. 

Le caractère de VArchœopleryx qui a caus^ le plus grand 
i^luunement des naturalistes a été la disposition de su queue. La 
queue des oiseaux oi-dinaires a une forme trts diri'érente de 
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celle des autres verlcbrês; olleesl coiirlc et se termine par un 
renHempnt qu'on a cumparé à un as de pique et qui est eonnu 
sous le uom de croupion; le cfoupion a dans son milieu le 
lioiit de In eolomie vertébrale, qui forme une lame uppeliV l'os 
en soc de cliarnie (11^. 571 ) ; les grandes plumes dites rectrices 




Fin. S7t. — Queue d'une siglc. A 1/3 gramleur, iiioiilrani les Tertfbres eaucinle» 
libres el l'os on sud de clion-ue. — Époijuu «ctuelle. Coll. d'anat. conipm'ée. 

sont concenlriïps sur la peau dont il est recouvert. Chez l'Ai'- 
chxopleryx (fig. 370), la queue était moins différente de ce 
que l'on voit chez la plupart des vertébrés ; elle étuit longue, 
se terminait en pointe et était formée de vingt et une vertèbres 
qui diminuaient successivement; il n'y avait ni croupion, ni 
us en soc do cliarrue; les plumes étaient disposées par paires 
symétriques sur la peau de la queue dans toute sa lon- 
gueur. 

Si, au lieu de regarder la queue d'un aigle adulte comme 
dans la figure 371, on regarde la queue d'un jeune individu et 
surtout si on choisit celle d'un de ces oiseaux cnrame raiitruelie 




Fin. 372. — Eïlrcriiilé du la queun d'une jeune aulruche atoc les ïci'lébrcs 
dislincles, à 1/2 grûndeur; i'p<(rèniiy poslcrieure (lu bassin rocouïre les 
pronières terl^bres caudales. — Epoque actuelle. Collecliou d'analomie 
eotnparéc. 

qui sont moins volatiles que les auh-es (fig. 572), on voit que le 
type des oiseaux actuels n'est pas eu réalité aussi différent de 

KLBKnT ctunni, Fnss. sKcoNtitinKs. 18 
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V Archœoptertjx que nous poumons le croire au premier abord; 
il est possible de reconnaître de nombreuses vertèbres distinctes 
comme chez VArchœopieryx. La queue des oiseaux semble en 
général courte, parce que les premières caudales sont sou- 
dées pour augmenter 1 étendue du sacrum, et parce que les 
dernières caudales se sont confondues pour former l'os en soc 
de charrue. Suivant M. Kitchen Parker, cet os, dans un canard 
au sortir de Tœuf, est composé de dix segments, de sorte que 
les vertèbres caudales sont en réalité au nombre de vingt-deux. 
Même à Tétat adulte, Tautruche et quelques autres oiseaux 
n'ont pas leurs vertèbres modifiées de manière à constituer 
Tos en soc de charrue. 

La queue de Y Archœoptertjx a présenté dans son développe- 
ment un processus analogue à celui que nous a révélé Tétude 
de la queue des poissons osseux. Nous avons vu que la queue 
des genres primaires a été formée de vertèbres d'autant plus 
petites qu'elles étaient plus près de son extrémité, comme de 
nos jours chez les poissons cartilagineux, certains poissons os- 
seux tels que les anguilles, la plupart des reptiles et les mam- 
mifères. A mesure que les temps géologiques se sont déroulés, 
les poissons à queue mince dans le bout, que l'on peut appeler 
pour cela leplocerques (fig. 375), sont souvent devenus des 
stéréocerques, c'est-à-dire des poissons où les apophyses des 
vertèbies se sont réunies pour former une grande plaque qui 
sert à donner de violents coups de queue et ainsi favorise la 
locomotion aquatique (fig. 374). A en juger par VArchaeopteryx, 
les choses se seraient passées d'une manière analogue chez 
les oiseaux*; d'abord ces animaux, plus semblables aux autres 
vertébrés, auraient eu une longue queue (fig. 375) ; ils auraient 
été leptocerques. Puis ils seraient devenus stéréocerques; leur 
queue se serait raccourcie, les veilèbres se seraient réunies 



1. Il est ciiritMix de noter que pour les poissons comme pour les oiseaux, le 
ciiîin^'cnient de Icptocercic en sléréocercic a lieu de la naissance à l'âge adulte, 
en nièine lenii)s que des temps secondaires au temps actuel; ici le développement 
paléontologique marche d'accord avec le développement cmbryogéniquc. 



pour former i'os en soc do. charrue du croupion où s'insc'rcnt 
les roctpiccs cl Tacilitor la locomotion aérienne (fig. 576). 



- Qucui! lie [inissiiii [cpUif 



Fie., TiTJ. — Qiieiip 




c. 373. — Queue d'oisonii leplocerque {Arehropleryxi 



Fig. 371), — Quhuc d' 



stéréoeerque {pcrJri);). 



11 y a une seconde piirticulaiité de VArckseoptej'yx qui doit 
également intéresser les paléontologistes : chacun sait que, 
dans les oiseaux ordinaires, les membres de devant (lig. 377) 
nu sont pas faits pour saisir et sont modiOés de nianièrc à 
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/fifji : KM rttUtn». : fn. e^ry.: mu». iwrtMarpkfi inlcrne: m^. mêUcarpien 
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Ki«. ri7H. — AiW; «auclie d'une jeune aulruclic d'Afrique, à 1/2 grandeur : 
;/". UoWthiw [ifinlanKe; les autres lettres comme dans la fij^rc précédente. 
— i\nrt\iu' îicliJi.'Ile. Collection d'analomie comi«i-ée du Museimi. 




l'iu. n7U. - Aile ^mic\w de V Archwopteryx lithographica, à 1/2 grandeur. 
M(^nieH lelhTH que dans les ligures précédentes. — Solenhofen. 



t»| nu \m\\\)\v (!(» lUMif vmww dans les lorliies, sont réduits à 
,|,MU. lo radial y\ If nibilal: il y a trois inélacarpicns soudés 
pustMuldo: i'clui du Inird iulrriio m./, porto tantôt une, tantôt 
doux idialangos: M\\\ du l»onl oxlerne m.e. porte une seule 
phalaiiH*^; eelui du milieu iimii. porte deux phalanges. Dans 
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V An-hœoplenjx (ûg. 370), la main élîût moins simplifiée; il 
n'y avait que deux os au poignet comme dans les oiseaux 
actuels, mais les métacarpiens n'étaient pas soudés; le méta- 
carpien interne m.i. soutenait deux phalanges, celui du mi- 
lieu m.m. en portait Irois, le mét;icarpien eslerne m.e. en 
soutenait quatre. En outre la dernii^i-e phalange de chaque 
doigt était mobile et en forme de jtriffe, de sorte que les mains 
servaient ii saisir comme chez les reptiles, en même temps 
qu'elles servaient au vol comme chez les oiseaux actuels. 

Pour la disposition des mains, de mCinc que pour la queue, 
les jeunes oiseaux et surtout lu jeune autruche montrent moins 
de difTérence avec V Archxopteryx que les individus adultes. 
On voit dans la figure 578 une main de jeune autruche où 
les trois métacarpiens mÀ., m.m., m.e. ne sont pas soudés, 
et dans laquelle le doigt médian a trais phalanges p'.,p".,p'".; 
le doigt externe a deux phalanges; le doigt interne n'a qu'une 
phalange ossifiée, mais il y a en avant de cette phalange un 
rudiment p'. qui semble repn^senter une seconde phalange 
non ossifiée'. 

Les trois os de chaque crtlé du bassin, l'ilion, l'ischion et le 
pubis, restent distincts dans l'Archœopleryx. Chez les oiseaux 
adultes, ces os sont sondés, mais dans les oiseaux très jeunes, 
ils sont moins solidement unis. 

L'ailongcmcnt de la queue, ses vertèbres qui diminuent pro- 
gressivement sans former d'os en soc de charrue, les pattt^s de 
devant avec des métacarpiens distincts et des doigts munis de 
griffes, la brièveté du sacrum, la petitesse du bassin et la sé- 
paration do l'ilion, du pubis, de Tificliion sont des caractères 
qui rapprochent V Archéoptéryx des reptiles en môme temps 
qu'ils le distinguent des oiseaux adultes. On peut ajouter que 
l'Archfeopteryx avail des dents, ainsi que M. John Evans l'a 
annoncé dés 1865, des vertèbres biconcaves, des ctltes lines 
sans apophyses récurrentes et, suivant M. Marsh, un péroné 



1. Souvent ratlt seconde pljnlan(!e esl 
aiglu ri^présciilÉ llguro 377. 







^ 
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qui. â ia |Mrtji^ <tî:^W. ie plaçait sur le devant du tibia : ce 
i0>ai b «%o>fie- de^ p(irtit!iilantës qni «At été constatées chez les 
nfptiies- C«*st ()»>an|a«>î •jft peut dire que VArck^topteryx, tout 
en étant on vni <>i<^ao. a oommeneê avec les dinosauriens à 
diminuer un peu l'inter^aUe entre le reptile qui se traine à 
terre et Tûbeau qui pbne dans les airs, c'est-à-dire entre les 
êtres qui sont en apparence les plus éloignés. 

M. Marsh a si^alé un autre oiseau jurassique : c'est le 
Laopieryx * prÎMcus du Wyoming : il est incomplètement 
connu. 

Dans le crétacé d'Europe, on n*a pas encore trouvé d*autres 
débris d*oi<eau que ceux d'une bécasse: ils ont été recueillis 
dans le gK-s vert supérieur des environs de Cambridge. Les 
Américains ont été plus habiles ou plus heureux que nous : 
Morton en a obsené plusieurs espèces dans le grès vert du 
New Jer^y*: M. Marsh, dans le Kansas, vient de nous ap- 
prendre que certains oiseaux ont retenu jusqu'à Tépoque du 




FiG. 580. — Mandibule d'icktkifomu dUpar, gniudeur iialurelle (d'après 

M. Marsh . — Crvtacê du Kausas. 



crclacé supérieur des caraclères de dentition propres aux i-cp- 
liies' : VHesperornis^ avait des dents enfoncées dans une ri- 
gole ainsi que chez les Ichthyosaurus ; Vlchthyornis^ (fig. 580) 



i. Aîaçt ).âo;, pierre; ircepj^, aile. 

2. On a signalé dans le >'ew Jersey le Palxotrynga^ le LaornU et le Tel- 

matornu. 

3. On pourra consultera cet égard lemagniliquc volume de M. Marsh intitulé : 
Odontornitfies, a Monograph on Ihe ejctinct toothed birdê of Norlh America, avec 
planches, New llavcn, 1880. 

A. *H<y7t£pa, occident; opvi;, oiseau. 

5. 'lyO'j;, Coc poisson; opvi;, oiseau, parce que les vertèbres ont leurs corps 
un peu biconcaves comme chez les poissons ; elles sont d'ailleiu^s très différentes 
de celles de ces animaux. 
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av»it chacune do ses dctits logée dans un alvéole purtioiilier. 
Il est inWifssant de Irauver associés dans le môme terrain du 
Kansas des oiseaux munis de dents cl des ptérosauriens sans 
dents : cela montre combien il est difficile de faire des déter- 
minations avec des pièces isolées. Supposons dans la première 
moitié de ce siècle un paléontologiste rencontrant à la fois 
deux becs fossiles, l'un sans dents, l'autre avec des dents; il 
aurait dit sans hésitation que le bec garni de dents doit pro- 
venir d'un reptile, que celui sans dents appartient à un oiseau ; 
il aurait commis une double en-eur : les analogies avec le 
monde actuel l'auraienl troinjié. 

Mammifères. — C'est en Angleterre qu'on a pour la première 
fois découvert des restes de mammirèœs secondaires. A peu 
de distance d'Oxfoi'd, dans un endroit qui a été justement 
nonuné Stoiiesfield, car les champs y sont remplis de pierres. 




Fie. SNI. — Aniphilheriani l'rfBo^iliï. au douille de giaridcur ; i. les 3 inci- 
sives: c, 1j cuniuo; p.in. les G ]i['éiiiolaii-es ; n. ni. les arrièi'a-mulairi» : 
011. aufîulaire; e.coniljle arliculaire ; ror, coroiiuide. (D'a|ii'è9 M. Owtn.) — 



Batliaiiien de Stoneslield prés d'OirurJ. 



on a ouvert des puits pour exploiter du calcaire. En 1812, 
un mayon y trouva des mandibules d'un tout [wlit quadi-u 
pêdc; il les apjHirta ïi Broderip, qui était alors élève du ïlévé- 
rend Buckinnd, dont les cours passionnaient tes étudiants de 
l'Université d'Oxford. Broderip les communiqua à Ituckland. 
Le raailrc et le disciple reconnurent que c'étaient des restes 
de mammifères; Cuvieralla à Oxford et confirma leur opinion. 
fiOrsquc Ituckland en 1825 et Cuvier en M'a annoncèrent la 
découverte l'aile a Stoncsfield, ils se contentèrent d'indiquer 
le nouveau mammifère sous le titre de carnassier voisin des 
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sari^es, sans cm.T \90ur lui un nom de genre. Us agii-ent 
aiH'-i en ^réi< <avant>« ne disant que ce qu*ils savaient et rien 
de |>lus. Ils ne se croyaient point le droit de donner un nom 
piwi> à un fiissile qu'ils ne connaissaient que vaguement : la 
n'*serve de ces grands naturalistes a trouvé peu d'imitateurs. 
On a élevé des doutes sur Tannonce faite par Buckland et 
Cuvier. Le seul motif qu'on ait pu avoir, c'est que jusqu'alors 
on n*avait pas oliservé de traces de mammifères dans les 
terrains jurassiques. .Gî motif est étrange! Nous avons mille 
preuves de notre ignorance des choses du vieux monde; nous 
reflétons à chaque instant que nous ne savons presque rien, et 
[K>uilant nous avons tant de peine à nous le persuader que les 
découvertes de faits nouveaux ou d'idées nouvelles rencontrent 
des opposants. Constant Prévost s'est demandé si les mâchoires 
de mammifères avaient bien été prises en place; Filton a ré- 
pondu qu'il ne saurait y avoir de doutes à cet égard. 11 y a 
trente-sept ans, j'ai été m'en assurer par moi-même à Stones- 
field; je me fis attacher par une corde et descendre dans le 
puits, où je vis la couche dans laquelle les petits fossiles ont 
été trouvés*. De Blainville a publié une note intitulée : Doutes 
sur le prétendu Didelphe fossile de Stonesfield, et afin d'ac- 
centuer ces doutes, il a proposé' le nom tïAmphitherium^. 
Poui* se convaincre que V Amphitherium est bien un mammi- 
fère, on n'a qu'à jeter les yeux sur la figure 581. Celle figui-e 
ne» leprésenlc pas une des mûclioircs trouvées en 1812, mais 
une iiiûchoire plus complète qui a été obtenue depuis, et a été 
décrite par M. Owen. 

1. liuUciin de la Société géologique de France, 2" série, volume X, p. 591, 

IHW. 

*2. Il est arrivé ainsi (luo celui qui a commis une cnvur au sujet du premier 
jçcnro (le iiiainiuirère ti-ouvé dans le secondaire a eu llionneur d'allacher son 
nom à sa (léc(»uviTle, tandis (pie les noms de Broderip, Buckland, Cuvier, qui 
avineiit été les premiers à le faire connaître et avaient su fixer sa place zoolo- 
gique, ne seront pas conservés dans la nomenclature. Ces injustices, qui ont lieu 
très sou\ent, sont bien regrettables. 

r». 'Auym 4"* ^'" composition marque quelquefois des aflinités de deux côtés 
dilïéreats, et Or,pîov. bélc sauvage. 
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(^ présence clioz V AmpkUheritim de 'J> moiiiircs iti- plus rjiio 
chcï lus sarigues, à eliaquii mandibule, n'eiiip^cha pas Ciivicr 
de ranger ce fossile parmi les marsupiaux, prte des sarigues. 
IticntiH après, la (ifjcouverte du Phascolollierium montra que 
Cuvier avait deviné juste en supposant l'existence de marsu- 
piaux à Slonesfield. Cet animal (lîg. 582) a le milmc nomlire de 




Via. 383, — llandibiile do Phaicolothen'um' Bueijandi. uu dciubli! clc ^l'nii- 
ilcur, vue sur lu face hilcnic. Mi^mcs lellfos qiK.' dunb la ligure SKI ■ (D'nprûe 
M. Owcn.;— Iliillioiiîpri ik' StouL-slicld. 



dents que les sarigues : i prénuilaires et 5 arrière-mulaires": 
en outre ses mandibules ont une particularité earactérislique 
des marsupiaux, c'est ce i|»'on appelle l'inversion de l'angu- 
laire : cette partie de lu mâchoire an-, su lieu de se porter 
au-dessous du condyle, se retourne et s'avance en dedans pour 
domier moins de longueur et plus de force au muscle ptéry- 
goidien : il en résulte que, sur la pièce de la figure 582 vue de 
profil, iiit ii'aper^'oit que deux parties saillantes, l'aimpliyse 
coronoïdr cor. et le condyle c, au lieu que dans VAmpIti- 
IherUnn (lîg, 381) on voit ti'i)is parties les unes au-dessous des 



1. t-i.Ti.'i'ivi. imtlip; Biipîoi, bÊlé Kauïasc. 

i. ti:iii'-1<''-iiuiiii[iiir<Vi's plncentaires. on iioninHi prémolnircs les dcnU molaires 
r|iii l'L'iiipbri'iit lus iliMil» rie lait. Cliea li» mnrsupinut. il y a pi'u de [iiulaires 
qui ^ient juniilnf-^es. l.a plupart des dimts qui sont app«likv( pr^jiiulairea ne 
sont que des inuliiiivs de lait pcraisUiiIcs ; on a pi'is l'iiabitudc de leur doiincr 
le titre de prviiinl sires parce qu'elles occupent la place qu'oui les préitiulainw 
ehez les [ilacciilaircs. Les naturalistes snnt quciqucroia cuiluiiTiisâûs pour savoir 
si des dénis de marsupiaui nn^ritent le nnm de prémolain» bu de luotoires. 
II. Osborn ne dilsiguc pan, niiisi que je le taia ici, les quatre premières molaires 
du Phatcololherium; il les regarde comme des arriËi'c-niulaircs et suppoH qu'il 
y ■ eu Blropliie des prËinolnires. 
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auln.'s : ra[>ophyse coronoide cor.^ le coiidyle articulaire c. el 
rangulaire an. 

On a aussi découvert à Slonesfield le Slereognalhtis\ qui 
avait des dents bien différentes de celles de ses contemporains, 
car au lieu de molaires tranchantes el perçantes, il avait des 
molaires hroyantiîs, à nombreux tubercules. Leur disposition 
a lM*aiic<inp intéressé les paléontologistes, parce que c'est avec 
la dentition des animaux ongulés qu elle a le plus de rapport; 
on a pu supposer que le Slereognathus était une des anciennes 
traces du vaste groupe des ongulés qui, à ses débuts, était re- 
présenté par de cliélives créatures, et, plus tard dans les 
temps tertiaires, a pris un si immense développement. 

Des dents d'un petit mammifère appelé Microlesles* ont été 
trouvées dans le rhélien du Wurtemberg et de TAngleterre. 

La plus importante découverte de mammifères secondaii-es 



i 



Fir.. 583. — Arrière-mo- 
laire de Stylodon pu- 
mHIus, grandie 3 fois 
(d'après M. Oweii). — 
l'urbeck. 



i 



FiG. 384. — Arrière-mo- 
laire de Spalacothe- 
rium tricuspidens, au 
double de gr. (d'après 
M. Owen). — Pui'beck. 



4 



Fie. 385, — Arrière-mo- 
laire de Peramus ie- 
nuiroslriSy grandie 3 
fois (d'apr. M. Owen). 
— Purbeck. 



„)^ 



Fui. 380. — Arrière-nio- 
liïiiv d' Achyrodon na- 
nuê, grandie 3 fois 
(d'après M. Owen). — 
l'urbeck. 



^ 



FiG. 387. — Arrière-mo- 
laire de Peraiestes Ion- 
(jiroitlrisy au double 
de grandeur (d'après 
M. Owen). — Purbeck. 



^ 



FiG. 388. — Arrière-mo- 
laire de TricotwdoH 
mordax , au double 
de grandeur (d'après 
N. Owen). — Purbeck. 



qui ail eu lieu en Europe a été celle du Purbeck. M. Owen 
évalue à onze le nombre des genres signalés dans ce coin de 
rAngl(*lerre. Les figures 585 à 588 donnent une idée de quel- 



1. ilTspeb;, solide; yvciOoc, mâchoire. 

2. Mixpb;, petit; ArjoTr,;, voleur cl, par extension, bète de proie. 
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qucs-uncs de leurs dents. La dent de Shjlodon' (fig. 583) a iiiie 
l'orme très simple; dans celle de Spatacotfierium' (fig. 584) 
il Vil un grand dcnlicule entre deux ti-ès petits; dansPeramus" 
(lifî. 585), on voit un dentieuie [lostérieiir bien apparent ; dans 
Achijrodon* {l\g. 58(3), le dciiticiitc antérieur est devenu aussi 
Ibrt que le denticule médian; dans Peralestes'^ (fig. 387), le 
denticiile postérieur augmente d'importance ; Trico}wdon' 
(lig. 588) a trois tlenticntes sensiblement égaux. La dentition 
de ce genre, qui est un des plus caractéristiques du Purbcck, 
s'est conservée en partie dans le petit marsupial vivant d'Aus- 
tralie qu'on ap|)elle le Myrmecobius. 

Dn mammirère d'un tout autre caractère que ci-nx du Pur- 
beek dont je viens de parler se rencontre dans le même gise- 
ment; Faiconer l'a décrit sous le nom de Plagiaulax^. Il a 
donné lieu à une grande discussion : Faiconer et M. Flower l'ont 
considéré comme un mangeur de végétaux. M. Ricbard Owen a 
cru au contrait-e que c'était un Carnivore. Cette discussion entre 
de si éminents naturalistes montre qu'il n'est pas toujours fa- 
cile de séparer les herbivores ou les frugivores des carnivores. 

LeP/aj(Ow/flx(fig,591)est le type de mammifère le plus per- 
sistant que nous connaissions. Il rappelle par ses prémolaiitis 
le Microlesten rketicus (lig. 58!)) et par ses unièi-e-molaires 
le Microlestes aniiquus et Moorei du rliétien' (lig. 590). Le 
Neoplagiautax du tertiaire inférieur de Beims, trouvé par 
M. Lemoine (fig. 592), ressemble à un Plngiaulax qui aurait 
perdu ses trois preniiéi-es prémolaires. Il parait que le Ptihdss 
de M. Copc est un Neoplagiautax qui n'a |«rdu que deux pré- 
molaires. Le Bettongia et le Kanguroo-rat (Hypsiprijmnus 

1. SiûîU)(, colotiDc; 'JSùiv. denl. 

2. ï^ndulaE. axa;. Inupe; eyjpiov, \iéte Eauiagc. 

3. n^ps. sac. (iû(. l'ai. 

i. M. Owcn lire ce mot du âjnjpov, aau. 
5. n-^pa, el liioTïn, ravisseur. 
e. Tptl;, trois; xûvac, eàne. 
7. IllâTMc. obliijuc; xlt-itl, sillon. 

S. Suivant II. Oslioi'n. les iiioluire» du MicmUalri Mourci jir ju/uvctil ôlrcUis- 
tiltguè«s génAriquenieiit de celles du Plagiaulai. 
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mnrinu») ipii \\m:\\\. cii Australie scmbleiil l<>s descendants 



Vu^. -TKil. — l'r.-iiK.lair.- .l.r .tf.Vn- 
li'ilrM rlifllrim I llypiiiirytnmipiiii 
fHW H. Il'iv'l lu»l<i[is}. Kiariilri 
4 fi.i. /iliiiT..» M. (lULii). — Wat. 
rlH^I. Si)iiiiTnirl»liili;. 



Vir.. 380. — Dem (iMilail'ei litVril.-s 
jiar H. Uwcii sous le iimil ilf Jli- 

U ii|.K-s ï. Owi-n;. — Kroiiie. Sj- 
iiK'rsebbiiv. 




Vni. :ni|. - ■ Muiiililiiili- lie l'Uiqiaulax m'mnr, t!i-aiidin 4 Tiiifi : i. inristvp; 
l/i., a;i., Ti/i., 4/i.;li's4|>iï'riii<liiMr!';la.. ïi, les amûrc-molaires tucs 
il<' |>ii>lll <[ cil cl>'!i!'ii4 {it'niiii»; KiilciiiiRi'). — ËUikc de l'urbcck, pri-s de 
}>u'iitiii|;>'. 



'SSÊs 



TiUi, — )liiii<<il>iili> <lii ymt'higimilajr enrriiH», ml dnublp ilc Kraiidciir : 
iiii-i?-ivi' : )>.M. ]iii''iiiii|»ii'i' iiiiii|ii<' 1 (i.m. \tf (Icui arriârr-iiiiiliiirvs 
r»|»'i''> M. l.i'iiKiiiK'J. — K»<-.''iit' iiilt'i'ii'ur dv Ci-ninf, pris Itpiins. 



d'ffifiMi/'rifnntiii miiriNuii. >;raiid<Mii- naturptic : i. iiir 
iiiiii|iii'; (I, li's niialn- arrii'ii'-iiiulain.'s. — Vivant p 



d'iiii ,\io/f/m;i<ir(/(i,c oii ili'iix aiiit'iv- molaii-cs auraient été 
M, Oslmiiu ijiii xioiil <lo [millier un livs l»eau niénioli-c sur 
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les mninmilcies secoiiduin's, a signait', dans \v m6me gisement 
f|iiL' le F'iagiaulax, le Bolodon ' dont les prémolaires, pourvues 
de mamelons aussi bien que les arritîi'e-molaires, devaient 
servir à truyer (fig. 3!14), cl le Curlodoîi^, qui avait des dénis 




Fio. 334. — Mâchoire suji.'m.-iii.- .Ii' (f«/".A/.< 
Lc« (Il'dLs sunt vui;s ili' jii'ulil i:l sui' In surfui 
U'rk, pi'^s (le SwiLJiiigi'- 



faitcs pour râper comme celles des rongeurs fossiles de l'Anna- 
rique du Sud décrits dans le grand ouvrage do M. Amegliino et 
celles des nunil)als actuels. 

Le trias île rAfrii|iii> auslriile', qui a UKiiitrè lant de formes 




Kiu. SOS. — Crftnedii TrUylodon langKmM. k ili pr., vu en ilessus ot en des- 
sous ■. pa. pwi6la1 ; fr. frunlal ; or. orbite ; jug. jugul ; lac. iaci^inal ; ii. nasal ; 
luir. narine; ma^. inniill.tii'e avec molaires de chai[ijf! cHù, 1 iii. A 6m.; 
I. m. iuicr-niaiillaii'c; 1 i. et S i. incisircs. — Trius de l'Afrique uustrnlv. 

étomiantes de reptiles, a olTert une tâte d'un mammïtïsre très 
curieux. M. Owen l'a déciitc sous le nom de Tritylodon ', pour 

1- Bûlo(, masse; ôiù». ilenl. 

9. KupTÔ;, pourhe, cl o^v. Le Ciirlndon s ilà appelle d'ahiiri 
5. n n'est pas encore cerisin (pie tous les rossIlL-a de VMi-U 
|wi16s d'abord au Iriis appti'lieuneiit à ce terrain. 
Â. Tprï;, trois; tûXoc. proliiliOraiice ; iiitv, dent. 
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inHiqttfîr que «es inulaïn^ pn^nlent trois rangées Av proluU* ^ 

raiiccs; jVn doiiiip la figim* (page préwMenliî. (ig. .'0*i) tVapi^ " 

le dessin ili? M. Owon cl d'après un moulage que m'a n-m * 

irj Woodward. Ses molaires devaient scrnr ù brojc^» 

iiio culles du Stfreognatlius do la grande oolilp d'Aiiiîlc^*' 

i I croit que la dcnl dK Trigltfphut' signalée par M. Fra*^^ 

uppurlionl au lu^mc gcni'o- 

îley n roronnu deniifereinf-iil, paniii di-s os de ivplilc 
^luvi^B dans le Irias doTAfrique australe, dps os des mmnbn^" 
d'un inuninii[î>rr iiyanl en lu taille du glouton: c'est le pliia 
grand maniinili>re sij;;nalé dans le secondaire. M. SeeW 1'"^ -^ 
dùcril avec son liabilclé ordinain- sous le lilif de Tlierit^^^^ 
desmui*, illiistratinf/ the replilinn inherilance in Oie maim^-^' 
malian hand. 

L'Aménqne ii fourni les restes de plusieurs mammifirei^»^ 
secondaires. Dans les houillères de la Caroline du Nord quo^K~"-3 
rapporte nvex; doute au trias supérieur, Einmous n signalé c^^^ 
18i7 un petit mammilën' sous le nom de Dramatherium' . 

Lu plupart des débris trouvés en Amérique proviennent dcr^i-^^ 
couches ^ Atlantasauru» des Montagnes Itoelieuiws ; M. Mars-s^^ 
possède les restes de plus de deux cents individus obtenus dai«'~^* 
ie Wyomjng; i! 3 eu a aussi qui viennent du Colorado. Pli»:—* 
'«leurs d'entre eux ont «ne friippante ressemblance avec cou ^ 
du Purbcck. Ainsi Ctenocodon * ffig. 396} d'Amérique rap:^^^^^ 
pelle Plagiaulax d'Euiope (fig. 397), Slylacodon* d'Amériqu -* 
(fig. 598) ressemble à Stylodon d'Europe (fig. 399). Priacodon-^s^ 
d'Amérique (Itg. iOO) a ses molaires presque pareilles à celle 
de rricono</o« d'Europe (fig. 401). D'autres formes paraissen 



1. Tpiïiuço;. pai'co que fa Joui est sùparie en O^ia parties saillantes pi- 
Afux KJlions comme l'oi'nemcnl des temples doriques appelé O-iglyphc. 

2. eijpiov, bote ;S«r(j.oc. lien, parce qu'il semble ÈliLlir un lien enirc les Kplile- 
et les inammirères. 

n. Apa(ià;. coureur; 6i]ptov, quadrupède. H. Osboni a décrit sous le nom d> 
UirroeomdoH une inSchoii'c bien peu dirTérciilc de celle du DroiiHif/irrïinii. 

t. Kti'i;, XTive;. p4'i;^ic; ôiùv, denl. 

ti- EtiiJioc, colonne, et oSùv. 

G. Je suppose que ce tnol est tii'é de npiuv, ovo;. scîc. et iSùv, denl. 
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'approcher davantage di^s ty[ies Icrliairos et aclriels : ainsi 




Fi6. Jllll. — Miiiiililiiilp du aman,- KiK. 3U7. — ilii.iililiiilp itii Plagimi- 

lion nerralué. gi: 1 fois : i. i,ic. ; /oj BfrktrsH. grnlidie 3/2 |ila- 

p m. pi-émol, ; a.m. a ri'. -mol ni l'es près U. Owtii). Mfiini-s IpIUvs. — 

(d'npr^B M. Jlarali). — JurasBiijup Étage de Ihll-beck, prrs de Swa- 

îiip^r. des Hnniagnes Ri>i'lieusm. iiii^ce. 



IS.~Niindil.u1e du Si 
gnieitit, (rr- 3 fuis. Ui^m 
(d'npW!S)l. ItHi-ab). — Jui 
ili^s Hojilggnus Itoeljeiisi' 



Y\... 7m. — M;iinlil,iil,. >lii S/y/w/o 
ledics.— Èlnije ii,> l'iii'tM.'ck, jii'.' 




Fifl. 402, — Hntiililiuic île biplori/aadim virlor, grnud. naturelle ; r. cniiine : 
;>. prémnlaiiys; 0, an'i^rc-niolxires: n. angulaîi-e; co. inndylp; cor.tim- 
noïile. [D'nprÈs II. Miirsli-) — Jurassique siipéi'ieur. 

Diptocynodoii' (fig. 402) a une dentitiim (piî ranppUt' les 
Pterodon, li's sarigues et les dasyures. 
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A côlé (les formes simples que je viens de citer, on trouve 
dans le jurassique d'Amérique, comme dans celui d'Europe, 
des dents aussi compliquées que celles des ongulés cocènes; 
on en jugera par la figure suivante (fig. 403). 




H. p. 



Fig. 403. — Màclioiro supérieure d'Allodon^ ialiceps, {^'andie 4 fois. r. est 
l'alvéole de la canine. (I)'api*ès M. Marsh.) — Jurassique supérieur des 
Montagnes Rocheuses. 



M. Cope a été le premier à indiquer des traces de mammi- 
fères dans le groupe de Laramie qu'il rapporte au crétacé. 
Dernièrement M. Marsh a cité de nombreux débris découverts 
dans la môme formation; ces recherches ont été l'objet de 
communications de M. Lemoine à l'Institut et à la Société géo- 
logique de France*; le savant paléontologiste de Reims a été 
frappé de la ressemblance des fossiles signalés par M. Marsh 
dans le gi'oupe de Laramie du Wyoming, et des petits mammi- 
fères qu'il a tirés du tertiaire inférieur. A en juger par les 
figures de M. Marsh, M. Lemoine trouve de grands rapports 
entre les incisives du Tripriodon d'Amérique et celles de son 
genre Neoplagiaulax, entre les arrière-molaires du Cimolodon, 
du Tripriodon d'Amérique et celles du Neoplagiaulax, entre 
les prémolaires de VHalodon d'Amérique et celles du Neopla- 
giaulax, entre les arrière-molaires du Cimolomys d'Amérique 
et la dent à trois rangs de denticules' qu'il a provisoirement 
attribuée à son Neoplagiaulax eocœnus , entre les molaires du 
Cimolestes d'Amérique et celles de son Tricuspiodon, entre 
les prémolaires du Didelphodon d'Amérique et celles de son 



i. "AXXo;, autVc; oôwv, denl. Lllalodon est un genre distinct de YAUodon. 

*2. Séance du '20 janvier 1890. 

r». l'ij;. 17, pi. du lonie XI de la r>"* série de la Sttc. grol. de France. 
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Adapisarex, eiilre les incisives de Vllalodon d'Amérique et 
celles de son Plesiadapis. Comme je l'ai dil dans le commen- 
cement de ce livre, quand j'ai parlé de lu sépai-utiun du ci-élacé 
et du lerliaii-e, l'âge du ^çroupc de Laramic est cncoi-c un objet 
de discussion [laimi les géologues: il est attribué \Mn' les uns 
au crétacé, par les autres au tertiaire; ({uelques-uns aussi 
pensent qu'on arrivera à ranger la partie inférieure dans le 
crétacé, la partie supérieure dans le tertiaire. Les savants 
américains, <|ui explorent les Munlagncs Roclieuses, sont si 
habiles et si passionnés pour la science, que la jileine lumière 
sans doute ne tardera pas à se Tain'. 

Grâce au\ travaux de MM. Oweu et Seeloy en Europe, de 
MM. Marsh et Osboru en Amérique, nous commentons ii avoir 
des indications sur les mammifères secondaires. On ne peut 
manquer d'ôti'C frappé du contriislo de leur petitesse avec les 
éimrmes proportions de plusieurs reptiles qui ont été leurs 
contemporains. La plupart avaient la dimension des souris, 
des rats, des écureuils ; le Triconodon mordax égalait le 
Diuijuriis Maugei. Le plus grand de tous, le Tkeriodesmus du 
Cap, a pu approcher de la dimension du glouton ; c'était eneoi-e 
un être chétif comparativement aux dinosauriens secondaires, 
aux Dinotherium tertiaires, aux éléphants actuels. Ainsi il 
semble que les mammilï^res étaient très petils â l'éjtoque où les 
reptiles avaient déjà atteint des proportions gigantesques. 

II faut ajouter qu'ils s'élaient encore peu multipliés; leurs 
débris sont des rai-elés paléontologiques; très peu de Musées 
en possMeut. 

Les mammiféi'es montrent déjà quelque diversité à l'époque 
secondaire; les uns avaient des molaires coupantes et perçantes, 
les autres avaient des molaires faites pour broyer, d'autres 
cncoi'c avaient des molaires faites pour râper; cependant la 
différenciation était loin d'Otie aussi grande qu'elle l'est devenue 
à l'époque tertiaire. 

Sir Richard Owen a pensé que la plupart des mammifères 
secondaires ont été à l'état marsupial. Dans ces derniers temps, 
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on a élevé des doutes à cet égard. Pour moi, je crois que 
M. Owen est dans le vrai. Voici mes raisons : 

Sur la face interne des mandibules de VAmphitherium, du 
Phascolotherium, du Triconodon, du Pcramus, du Peralesles, 
de Y Ambloiherium, il y a un sillon qui est en rapport avec 
l'insertion du muscle mylo-liyoïdien; ce sillon est un caractère 
d'un marsupial actuel, le Myrmecobius. 

Dans le Pliascololherium, le Spalacotherium tricuspidcns et 
le Triconodon comme dans le PlagiaulaXy les mâchoii*es infé- 
rieures présentent pour l'inseilion des muscles ptérygoïdiens 
ce qu'on a appelé Tinversion de l'angulaire; c'est là un carac- 
tère de marsupial. 

La forme des dents molaires de plusieurs mammifères secon- 
daires se rapproche de celle des marsupiaux actuels : ainsi il 
y a des traits de ressemblance entre les dents du Plagiaulax 
et du Beltongia, entre celles du Triconodon et du myrmécobic, 
entre celles du Curlodon et du wombat. Les dents du Phascolo- 
iherium^ du Diploajnodon, etc., diffèrent moins de celles des 
dasyures, des thylacines, des sarigues que de celles des animaux 
placentaires. 

La multiplication des dents molaires est un des caractère:^ 
des mammifères secondaires : on compte sur chaque mandi- 
bule 10 molaires chez le Spalacotherium et le Dromalherium, 
11 molaires chez le Curlodon et le Stylodou, 12 molaires chez 
Y Amphithcrium, le Dryolesies, le Diplocynodon. Les placen- 
taires terrestres n'ont pas plus de 7 molaires, au lieu qu'on en 
compte 9 chez un marsupial, le myrmécobie. 

Les arrière-molaires sont similaires dans la plupart des 
mammifères secondaires; c'est là un caractère que l'on ne voit 
parmi les animaux se nourrissant de substances animales que 
chez les insectivores et les marsupiaux. Comme les dents de 
plusieurs des mammifères secondaires tels que le Phascolo- 
iherium, le Triconodon, ressemblent plus à celles des marsu 
piaux canuissiers qu'à celles des insectivores, je les attribue 
à des marsupiaux. 
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Jusqu'à présiMit le seul mamiiiîft-re secondaire où l'on ail 
olisorvc une deiil de ivioplacemL'iit (?sl le Tricnno'Ion {Triacan- 
thodon) serrula. Cela porte à croire que peu de dents étaient 
remplacées; c'est là im caractère des marsupiaux. 

A la vt^rité, plusieurs des mammifères secondaires, ainsi 
que MM. Mai-sli. Osborn, etc. Tout justement fait i-essorlir, ont 
des dents qui ressemblent à celles des insectivores; mais ce 
n'est pas une raison pour aflirmer qu'ils ont eu un placenta. 

On a mCme pensé que quelques mammifères secondaires 
mil été des munotrèmes. 

Ainsi que je l'ai dit, dans mon volume sur les Enchaînements 
des mammifères tertiaires, l'idée que les placentaires sont 
descendus des aplacentaires est bien vraisemblable, d'abord 
parce que rallantoîdc imparfaitement formée du marsupial est 
incompréhensible, si elle ne représente pus un stade d'évolu- 
tion, et puis parce que la première moitié des temps tertiaires 
nous a montré le passage des marsupiaux aux placentaires. 
Avant les découvertes des mammifères secondaires, les zoolo- 
gistes avaientété frappés de voiries marsupiaux actuels former 
des séries parallèles aux mammifères ordinaires qui ont un 
placenta; ils remarquaient que les uns répondent aux carni- 
vores, d'autres au^ insectivores, d'autres aux rongeurs, d'autres 
aux ongulés. Vav présence de ce parallélisme, il était naturel 
de se demander si les marsupiaux ne représentent pas l'état 
primitif de plusieui-s ordres de mammifères ordinaires. La 
paléontologie vient apporter à cette idée une conUrmatiOn en 
montrant que les marsupiaux ont précédé les mammilères pla- 
centaires, et en indiquant aussi que, dès les temps secondaires, 
ils ont formé des séries parallèles : les uns tendant à devenir 
des placentaires ongulés, d'autres à devenir des insectivores, 
d'autres à devenir des rengeurs, d'autres à devenir des carni- 
vores, et d'autres gardant intacts leurs caractères de marsu- 
piaux qui se conserveront jusipi'aux jours présents, éternel 
témoignages des cni'buineinents du monde organique. 
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RÉSUMÉ 



Ceux d'entre nous qui ont longtemps vécu pleui*ent la perle 
de beaucoup d'amis; ils ont vu mourir, en dépit de leui-s soins, 
des êtres charmants qui étaient encore dans toute leur forc^. 
Quand nous promenons nos rejrards à travers les temps géolo- 
giques, passant du primaire au trias, du trias au jurassique, 
du jurassique au crétacé, du crétacé au tertiaire el à l'époque 
actuelle, nous comptons aussi bien des absents. Une multitude 
(Je créatures se sont évanouies; les plus puissantes, les plus 
fécondes n'ont pas été plus épargnées que les autres. 11 y a 
quelque tristesse dans le spectacle de tant d'inexplicables dis- 
paritions. 

Cependant, si nombreuses qu'aient été ces disparitions, il ne 
faut pas nous les exagérer. Elles peuvent n'être qu'apparentes; 
s'il y a eu des destructions, il y a eu encore plus de transfor- 
mations. Beaucoup de types que nous ne retrouvons plus, quand 
nous passons d'un terrain à un autre, ne sont pas éteints; mais 
ils ont tellement changé que tout d'abord ils sont méconnais- 
sables. En cherchant patienunent leur trace, nous unissons 
quelquefois par les reconnailre. Loi*sque nous soupçonnons 
qu'un vieil ami dont nous pensions avoir à déplorer la mort 
est encore en vie, nous n'épargnons pas notre peine pour le 
découviir. Le paléontologiste peut fiure quelque chose d'ana- 
logue; après avoir étudié les créatures des anciens jours du 
monde, je m'efforce de les suivre dans les époques plus récentes, 
et, si j'arrive à les retrouver, sous les changements que les 
siècles leur ont imprimés, j'éprouve un vif plaisir, car à l'idée 
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triste de la mort se siibslituc l'idée heureuse de la vie : c'est 
cette rccherclie que j'appelle rtHnile des Enchaînements du 

iniinric animni. 



Histoire des ijrnnds types. — La \ie de tout individu est 
(■pli6mèr-e, mais la vie des espèces est plus longue; plus longue 
encore est la vie des genres; plus longue encore la vie des 
familles; plus longue encore lu durée des temps qui ont vu 
le développement des principaux types du monde organique. 
L'histoire de ces types à travers l'iniinensilé des âges a une 
grandeur qui eapli\e. 

lisent eu des destinées diffèrenles. Quelques-uns uni à peine 
changé; ils ont assisté impassible); aux diverses révoUilions; 
on peut les ap|>elL'r types permanents ou panchroniques, puis- 
qu'ils appartiennent ù tous h'S temps. 

D'autres types se sont légèrcinent modiliés et ensuite sont 
revenus à leurs points de départ ; j'ai dit qu'ils méritent le 
nom de types l'iastiqiies. On les trouve surtout parmi les êtres 
inférieurs. 

Le plus souvent, les grands types du monde organique ont 
continué leur marche sans i-étrograder, se développant peu à ' 
peu. A mesure qu'ils s'avançaient dans les temps géologiques, 
quelques-uns ont pris une diniction parallèle, quelques autres, 
éloignés d'aliord, se sont peu à peu rapprochés, mais sans doute 
la plupart ont eu des caractères difl'érentiels de plus en plus 
accentués; nous pouvons ainsi les classer en types parallèles, 
convergents et diven/eiits. 

L'unité de la nature apparaît dans ee fait que le dévelop- 
pement des grands types paléonlologiqucs semble souvent 
leproduire en raccourci le développement des individus. Nous 
distinguons dans leur histoire trois phases principales : une 
phase ascendante, la phase de leur apogi'e et une phase descen- 
dante. 

Nous reconnaissons qu'iui type est parvenu à son apogée 
pai^que les êtres qui le représentent ont atteint leur plus grande 
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taille, ont eu le plus de complication, sont devenus le plus 
abondants et surtout parce qu'ils ont offert ces nombreuses 
varîalions qu'on appelle des espèces et des geni-es; il y a des 
moments où l'un dirait qu'ils ont eu à dépenser une somme 
exubérante de vie et oùils ont produit les formes les plus diver- 
sifiées en m^me temps que les plus belles. 

Beaucoup de grands types du monde animal ont eu leur 
apogée diins les périodes secondaires. On s'en rendra compte en 
regardant le tableau ci-dessous, ou j'ai réuni quelques-uns des 
groupes les plus importants de ces périodes. Je les ai repré- 
sentés pnr un rameau ])ius ou moins fourni, selon que leur 
développement a été plus ou moins considérable. 



- I i 

I !l i 

4. i ^ 




Si l'on compare ce Inlilean avec celui que j'ai donné pour 
les lem|is priniaires' nu avec ceux qu'on pourrait dresser pour 
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los temps Icrtiiiirps el nrliids, on Iniuvr tic nolnlilra rlifTc- 
ronccs. 

Mais il s'en dégage également cetlp remarque curieuse, que 
les nnimaux les mieux doues ou les plus féconds sont quelque- 
fois cpux-là même qui oui disparu le plus rapidement. Si ce 
qu'on a appelé la LvUcporir la vie avait été la cause principale 
(le la desiruction ou de la survivance, ils auraient dû persister 
plus que les autres. L'ammonite a cessé dp vivre au moment 
de son plus magnifique épanouissement, lorsqu'elle a atteint 
son maximum de grandeur' et l'extrême luse de l'ornementa- 
tion '. La' bélcmnite, si commune dans le commencement de 
l'époque crétacée, a décliné vers la fin de c^tte époque, sans 
que nous en sachions la cause. Au moment de disparaître, les 
nidistes' ont tellement pullulé qu'on trouve leurs coquilles 
sen-écs les unes contre les autres dans les derniers étages cré- 
tacés. Quand vont s'éteindre au sein des océans secondaii-cs 
les étranges mosasauriens et sur les continents les dinosau- 
riens plus étranges encore, ces géants avaient gardé une 
grande puissance*. Les reptiles volants, petits dans le juras- 
sique, ont pris des dimensions énormes à la fin du crétacé, en 
Amérique comme en Europe; alors ils ont disparu. Pendant 
que de cliélives créatures persistaient, les princes du monde 
animal s'évanouissaient sans retour. 

Ainsi la force el la fécondité n'ont pas toujours empêché la 
destruction des êtres. L'évolution s'est avancée h travers les 
îlges en souveraine que rien ne pouvait arrêter dans sa mar- 
che majestueuse. La concurrence vitale, la sélection naturelle, 
les induences de milieu , les migrations l'ont sans doute 



1. î'aehyditcuii fewtaùiaii cl prrampiui du turajiion de la Craiicr?. On vient dp 
ciflTialcr. d.ins \a craip supériourc des environs do Niimlpr, la plus i;rnnJL> 
ninmonire connue jusijun ce jour; Lien qu' in complice, elle mrsiu'c l-,!iO de 
iMnmitUv. 

3. Acanlliocerai Deieerianut dit luitiiiiLin, 

5. nippurilet et Radialtta. 

\. L'IclilHyoaauria, le NotiuauTus cl nu dinosnuiien. Ir llliahrlndon. onl rlÈ 
trouvés dons IV'Iage ilanion. 



'*- . '■■'•■• ' '. ■ " ï;; 






W8 FOSSILES SEGOIlDilRBS. 

aidée. Mais son prinéipe a réméé dans mie légkm aupérieiiie 
trop haute pour que nous paissioua, quant k présent» le I»en 
saisir. • 

EndiatnemenU. — Si plusieui^ types se sont éteints après 
les t^nps secondaires, beaucoup d*autres se sont continDiés; 
nous STons eu des preutes de leurs mchalnenimtB. 
. Les foraminifèrcs secondaires ressemblent bieii k œnx de 
répoque actuelle. Nous ayons tu que» selon M. Rup^ Jones, 
des espèces de la craie existent encore dans TAtlantique. Nous 
avons dit, en outre, que les meilleurs paléontok^stes admettent 
ehei les foraminifères des passages entre les espèces» entre les 
genres et même eatre les ordres. 

Plusieurs- genres actuels de polypes vivaient d^à pendant la 
période jurassique et cmistniisaient des rédfs comme ils en 
construisent ai]gourd*hui. 

U y a eu dans les mers secondaires des crinoldes, des étoiles 
de mer et de nombreux oursins de mtoie genre que les ammaux 
de pos mers. Je ne connais pas d^ex^otiple plus fraj^pant que 
celui des oursins pour montrer à quel degré de divermié un 
môinc type peut arriver : Fanus passe de dessus en dessous, les 
pièces discales manquent ou se substituent à l'une des géni- 
tales, le nombre des pores respiratoires diminue, les pit*ces 
ambulacraires se soudent, la forme rayonnée passe à la symé- 
trie bilatérale, etc.; en dépit de ces changements, la boite de 
loursin a toujours le même type fondamental. 

Les mollusques secondaires offrent de nombreuses marques 
de transition. Quand on passe d étage en étage, on voit des 
espèces du môme genre qui se ressemblent tellement qu'il est 
dillicile de ne pas croire à leur parenté; j'ai cité, par exemple, 
les espèces d'huîtres étagées les unes au-dessus des autres, les 
espèces de moules, celles des trigonies, celles des nérinécs, 
celles des plourolomaires. Non seulement il y a eu des enchaî- 
nements entre les espèces d'un môme genre, mais sans doute 
il y ou a eu entre les espèces de genres différents. On considé- 
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rail autrefuis les ammonites comme des fossiles qui délimitent 
Ins bien les ùges géologiques, car, tandis qu'on les trouvait en 
abondance dans le crétacé et le Jurassique, on en voyait très 
peu dans le trias, el elles semblaient manquer absolument dans 
le primaire. Mais M. de Mojsisovics en a décrit une multitude 
qni viennent du trias des Alpes; M. Waagcn en a trouvé dans 
le carbonifère de l'Inde: M. Gcmmellaro vient d'en découvrirde 
nombreuses espèces dans le carbonifèi-c de la Sicile, pendant 
que M. Karpinsky en signalait dans le permo-e.arbonifèi'e de 
Kussie. 

Le» braebiopodes secondaires ont été ti'ès différents de ceux 
du primaire; cela est résulté surtout de la disparition des 
formes anciennes. Cette disparition ne s'est pas faite brusque- 
ment! quelques-uns des types primaii-es se sont éteints peu à 
peu dans le commencement du secondaire. Plusieurs des téré- 
bratules et des rbyuclionelles secondaires nnt des liens étroits 
avec les espèces qui vivent encore. 

Le limulc trouvé à Sulenbofcn a établi un encliainement enlre 
les crustacés niérostomes du primaii-e et ceux des temps actuels. 
Les crustacés décapodes du secondaiic ont des l'essemhlances 
avec les crevettes et les langoustes de nos mers. I^s insectes 
du lias et de l'oolite ont une frappante analogie avec ceux de 
notre époque. 

Quoique les poissons cartilagineux ne soiejit guère de na- 
ture à se conserver dans leur intégrité à l'état fossile, j'ai dit 
qu'on avait découvert des squelettes entiers de quelques-uns 
d'entre eux, et j'en ai (iguré un dont les divei-ses parties 
ont une exti-éme ressemblance avec les raies et tes rliinobates 
actuels. 

Les cestracionli's et les di|inoés tels que le Cemtttdus, qni 
ont caractérisé la lin du primaire et le commencement du secon- 
daire, vivent encore dans les régions australes; les Anglais éta- 
blis à Port-Jackson, sur la table desquels on sert du Ceratodus, 
comme en Ecosse on leur servirait du saumon, ont la preuve 
que les êtres d'autrefois ont persisté jusqu'à nos joui s. 
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Le passage de 1 otat ancien des poissons osseux à leur élat 
actuel est un des faits les plus frappants en faveur de l'idée 
de révolution. Ces animaux ont été d'abord protégés par 
une cuirasse d'écaillés osseuses; au milieu du secondaire, les 
écailles de beaucoup d'entre eux ont cessé d'ôtre osseuses ; à la 
fin du secondaire, presque tous les poissons avaient des écailles 
molles comme ceux de nos mers. Les poissons ont eu primiti- 
vement leur colonne vertébrale terminée en pointe, ainsi que 
les autres vertébrés; dans le milieu du secondaire, leur colonne 
vertébrale s'est raccourcie et condensée, ses arcs hcmaux se 
sont rapprochés pour prendre la disposition appelée stégoure ; 
puis les arcs, se rapprochant de plus en plus, ont formé la pa- 
lette caudale des poissons actuels. Enfin les poissons avaient à 
l'origine une colonne vertébrale à l'état de notocorde; nous en 
avons vu dans le secondaire dont les vertèbres étaient à divers 
états de développement; j'ai figuré par exemple Pycnodvs 
Ponsortiy qui est sur le point d'achever l'ossification de sa 
colonne vertébrale. Si je n'admets pas l'évolution et que je 
regarde chaque espèce comme une entité distincte, isolée 
dans la nature, les organes incomplètement formés sont 
incompréhensibles. Pycnodus Ponsorti me semble un être 
inachevé, quand je le considère isolément ; il n'est plus cho- 
quant pour ma raison, lorsque je pense qu'il représente un 
stade de développement d'un type qui poursuit son évolution 
à travers les âges. Notre passage sur la terre est si court, 
la durée d'une espèce est dj'gà si considérable, comparati- 
vement à celle de notre vie, que nous sommes portés à lui 
attribuer beaucoup de valeur; mais la paléontologie nous 
apprend qu'il faut embrasser une plus longue durée que celle 
de l'espèce. 

La plupart des reptiles ont été confinés dans les temps secon- 
daires, et nous devons avouer que nous ne savons pas quels ont 
été leurs prédécesseurs et leurs successeurs; cependant il n'en 
a pas été ainsi pour tous, 11 semble naturel de regarder les 
labyrinthodontes du trias comme les descendants de ceux du 



IIÉSUMÉ. 



399 



pcrmicQ qui ont grandi. Chez lesquels In sinicture intime des 
dents s'pst compliqutV, les condyles oreipitnnx et les vertèbres 
ont aehevé de s'ossîlier. Lcnrs écailles ventrales ont disparu 
comme chez les poissons ganoidcs, en môme temps que l'nssi- 
ficalion de l'endo-squelette a rendu l'eso-squelctte inutile. Plu- 
sieurs des tortues secondaires ont benucoup ressemblé aux 
tortues actnellcs. Malgré les dilTéi-ences qui séparent nos gavials 
des téléosauricns secondaires, Etienne Geoffroy Saint-llîlairo a 
deviné qu'ils sont leurs deseendunts; généralement les téléosau- 
riens se distinguent des gavials par roi-îlice postérieur de leurs 
narines moins en arrière, leurs fosses sus- temporales plus 
grandes, leurs vertèbres à corps biplan, Icui-s écailles doi^alcs 
imbriquées sur deux rangs ot leurs écailles ventrales ossitiécs; 
mais, quand on réunit les diverses cspéci's, on vnit ces didé- 
renccs s'atténuer graduellement. 

Tout en s'étonnani dos singularités de VArckxopterijT, il 
faut reconnaître quelajeuncautruche, par ses pattes de devant 
à doigts sépares et par sa longue queue à vcrtèbies non son- 
dées, diminue un peu la dîslanee qui existe entre le fameux 
oiseau de Solcnbofen et les formes actuelles. 

Enfin, quand nous voyons les mammilères précédés dans 
notre pays par des marsupiaux secondaires, nous pouvons 
croire que ce sont les descendants de ces animaux dont l'allan- 
toïde s'est développée pour former le placenta. 

Ainsi, nous apercevons de nombreux indices d'enchaînemenis 
qui nous font penser que. dans une même classe, il y a eu des 
transitions d'espèce à espèce, de genre à genre, de famille à 
famille, d'ordre S ordre. 

Ponvons-nous aller plus loin? Trouvons-nous des preuves 
que, dans un même embranchement, des animaux de 
classes différentes ont passé les uns aux autres? Je me suis 
déjà posé celle question dans le résumé de mon livre sur les 
êtres primaires, et j'ai à\\ répondre négativement. En étudiant 
les êtres secondaires, je m'adresse encore la même question et 
j'y réponds aussi négativement. Il est manifeste que les thério- 
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donles, les ichthyosaures, les ptérodactyles ont diminué Tin- 
tervalle qui existe entœ les reptiles et les mammifères, mais ils 
ne Font pas comblé de telle sorte qu'on ait la preuve de passage^ 
entre ces deux classes si distinctes dans la nature actuelle. Les 
labyrinthodontes ont atténué la distance qui sépare les batra- 
ciens des reptiles allantoïdiens; cependant nous ne pouvons 
pas dire qu'ils aient été les ancêtres communs de ces deux 
sous-classes; encore moins oserions-nous prétendre qu'ils éta- 
blissent un lien entre les batraciens et les poissons. L'indice le 
plus frappant de rapprochement entre des classes aujourd'hui 
distinctes, c'est celui des dinosauriens, reptiles dont plusieurs 
os ont de grands rapports avec ceux des oiseaux ; toutefois, 
nous avons vu, à cùté des ressemblances, des différences trop 
considérables pour oser affirmer que les oiseaux ont passé par 
l'état de dinosauriens. Le plus raisonnable me paraît être de 
croire que les dinosauriens et les oiseaux ont eu de communs 
ancêtres qui n'étaient encore ni vrais dinosauriens ni vrais 
oiseaux. Je suppose qu'en général il n'y a eu qu'une parenté 
très éloignée entre les animaux de classes différentes appartc^ 
nant à un môme embranclioment. Leur union doit remonter à 
une époque reculée, où ils n'avaient pas encore pris les carac- 
tères distinctifs des classes dans lesquelles nous les rangeons 
actuellement. 

Quels sont-ils, ces ancêtres présumés d'où sont sortis des 
êtres qui ont abouti à des classes différentes? Nous l'ignorons. 
Assurément il nous plairait de ne plus voir tant de lacunes et 
de comprendre la synthèse de l'ensemble du monde organique. 
Mais notre science est encore trop jeune. Ouvriers de la pre- 
mière heure, nous ne pouvons apercevoir que vaguement, dans 
le lointain, le tableau magnifique de la nature, où, sous la 
direction du Divin Artiste, tout se coordonne, se pénètre, s'en- 
cliaine à travers les espaces et les Ages. 

Développement progressif. — L'élude comparative des êtres 
secondaires révèle un développement progressif. Ce mot ne 
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veut pas dii-e cjuc los ijiiimaux, dans l'ère secondaire, avaient 
leurs organes mieux appropriés à Icui's fondions que dans les 
âges antt^ricurs; dès les temps primaires il y a ru beaucoup 
d'ûtres adniirablenienl adaptés ponr remplir les humbles fonc- 
tions qui leur étaient dévolues. Mais, quand je dis qu'il y a eu 
progrès, j'enlends indiquer que les fonctions sont devenues 
plus élevées el plus nombreuses; la somme d'activité a aug- 
menté dans le monde en intensité et en diversité. Celte aug- 
mentation de puissance a eu un résultat esthétique : une nature 
où tes rois sont des crustacés tels que les trilobites et les Pterij- 
golus a moins de majesté que celle où régnent les Iguanodons ; 
une terre silencieuse n'égale pas en beauté un théiltre où se 
meuvent des qnudi'upcrli's vni'iés. 

Le progrès s'osl iiriKiuild'uuf manière inégale; souvent, dans 
le même embiaiiilicMicnl. les types inférieurs sont restés stu- 
tionnaires ou quelquefois méiUe ont diminué d'importance pen- 
dant que les types supérieurs ont gagné. Kn parcourant les 
pi'incipauK types secondaires, nous allons voir ceux qui ont 
gagné et ceux qui ont perdu. 

Il n'y a nulle raison de prétendre que les foramiuilères ont 
été plus parfaits dans les temps secondaires que dans les 
temps primaires; mais il semble qu'ils sont devenus plus 
nomlirciix. 

Les spongiaires ont en des formes plus variées et plus élé- 
gantes que leui's prédécesseurs primaires. 

Les polypes se sont davantage rapprochés des formes actuelles ; 
je ne crois pas qu'on puisse dire qu'en cela ils ont marqué un 
jici'fcctiunnement. 

Plusieurs classes d'écliinodermes se sont amoindries ou môme 
ont disparu; les élégants crinoïdes, si abondants pendant les 
temps primaires, ont été moins diverailiés. Au contraire, les 
oursins ont pris un immense dévelopiiement. Cela montre que 
si, à certains égards, les échinodcrmes ont subi une diminution, 
à d'autres égards, ils indiquent un progrés, car l'onrsin occupe 
dans l'écliello des êtres un rang plus élevé que les crinoïdes, 
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créatures qui ne peuvent en général se déplacer, élanl tîxées 
par un(; tig(; au fond des mers. 

Il en a été des articulés marins comme des échînodermes: 
quelques-uns de leurs groupes, qui étaient très répandus dans 
le primaire, se sont atténués ou môme éteints dans le secon- 
daire ; mais le groupe le plus élevé, celui des décapodes, a pris 
une grande extension. 

J*ai rappelé déjà que les brachiopodes ont beaucoup perdu 
en passant des temps primaires aux temps secondaires; ils ont 
subi, au lieu d'un développement progressif, un amoindrisse- 
ment successif. 

Les ouvrages (h llarrande, de M. Hall et de plusieurs autres 
paléontologistes, renferment de longues listes de mollusques 
primaires, (a^pendant la ricbesse des gastropodes et des bi- 
valvt^s scM'ondaires a été encore plus grande que celle de 
liMirs prédécesseurs ; ({uoique les nautilidés aient été très 
nombiMMix dans les terrains primaires, leur diversité et leur 
ornementation n'ont pas égalé celles des ammonitidés secon- 
daires. 

Au pn»mier abord, on peut mettre en doute que les poissons 
aioul fait îles progrès, car déjà, à Tépoque dévonienne, ils 
élaieul nbomlants, variés, et môme on voyait des formes telles 
que (Ivphalaspiit, Ptevyvhthys, qui n'ont plus d'équivalents dans 
JOM ép(M|ues plus récentes. Mais il faut reconnaître qu'en per- 
dant leur belle cuirasse ganoïde, ils ont eu des mouvements 
hJuH lilires et que leur sens du toucher a pu beaucoup se déve- 
lopper; l(M*s(|ue ItMirs vertèbres se sont ossifiées, leurs muscles 
ont tniuvé lit» plus scdides points d'appui et alors ont acquis 
pluH ilVuergie; eufm, quand l'extrémité de leur colonne ver- 
tébrale, d'abord lerniinée en pointe, s'est disposée en une 
palette capable de tlonuer de forts coups de queue, il a dû en 
h^Hulter un avantage pour la locomotion; il est donc probable 
nue les poissons tie la tin du secondaire ont eu plus de vivacité 
une les poissons primaires. 

KNliltMument, li*s n'ptiles ont eu leur règne dans l'ère secon- 
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daii'c; ceux (jui onl vùcu dans les li?mj)S piiiiiiiiros cl cous. îles 
périodes tei-tiaires ou ncluollcs ont liUi compara livcmciit peu 
importants. I^ développement des vertcbrès à saug froid iiiarquc 
un grand progrès sur les époques anléneures. 

Si gigantesques, si nombreux i(u'aienl été les reptiles secon- 
daires, ils ne représeiilent pus l'apogée du monde organique: 
ce sont les animaux à sang chaud, oiseaux, et mammifères, 
qui occupent le haut de réclielle animale. Or nous avons vu 
qu'on n'en avait encore trouvé aucun vestige daus le primaire. 
Dans le secondaire, ils sont pou abondants et cliétirs. Si les 
mammifères et les oiseaux eussent été nombreux et volumi- 
neux pendant l'Ère secondaire, ou ne conçoit pas pourquoi 
leurs restes se rencontreraient rarement ii cAté de ceux des 
reptiles. U est vrai que les formations continentales de l'ère 
secondaire sont encore peu connues; mais les terrains marins 
ont été bien explorés, on n'y a jamais observé de mammirèi'cs 
ù cûté des Ichthjosaurus, des Tcleosaurus, des Mosamuriis. 
Nous pouvons donc dire qu'à en juger par l'état actuel de lu 
science, le règne des mammifères et des oiseaux a e» lieu plus 
tard que celui des animaux k sang froid. 

Notre croyance à l'arrivée tai'dive des animaux à sang chaud 
n'est point basée seulement sur la rareté des oiseaux et des 
mammifères dans les terrains secondaires, mais sur leur état 
d'évolution. Les mammifères secondaiivs semblent avoir été 
pour la plupart des mai-supiaux, c'esl-lt-dii'e des animaux où 
l'allauloîde était encore ii l'état rudimentaire, comme dans les 
fœtus peu avancés des placentaires actuels do nos pays ; eu 
les voyant, on ne peut résister à la pensée qu'on est en face de 
créatures qui n'ont pas eu le temps de grandir, de se multi- 
plier, de se développer. Les oiseaux ont aussi des caractères 
de jeunesse : lorsqu'on regarde VArchœoptertjx avec scsdents, 
sa longue queue, ses os des doigts non atrophiés, non soudés, 
on est tenté de dire que l'.^uteur du monde n'a pas encore tout 
à fait achevé d'en faire un oiseau ; tes oisi!aux munis de dents, 
trouvés dans la craie du Kaosas par M. Marsh, ont montré que. 
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jusqu'à la tin des temps secondaires, les oiseaux ont gardé des 
traces de leur étal priinitiF. Ainsi, il est vraisemblable que les 
découvertes futures ne l'enverseront pas noire croyance que le 
règne des animaux à sang chaud est plus récent que le règne 
des animaux à sang Truid. 

D'apK»s ce que nous venons de dire, on voit que le monde 
organique pris dans son ensemble a progressé. Supposons un 
voyageur navigant sur les océans des^âges : dans les temps 
cambriens, sa ban|ue renconti*e des trilobiles, mais aucun 
poissim: il aboitle à un rivage : silence de mort, pas même 
des l'eptiles. 

Ayant repris sa bai*queet longtemps erré, il se tix)uve trans- 
|H>rlé à la lin de Vive primaire : le règne des poissons a succédé 
à celui des trilobites: sur la terœ ferme, il n'y a plus le même 
silence: quelques ivptiles préparent ravcnement des vertébrés 
à Siing fniid. 

Puis noire voyageur i*ecommence sa navigation, et le voici 
qui, apivs avoir été ballotté d'ûge en âge, atteint le milieu de 
rèiHi scH'ondaii'e : des ammonites variées, charmantes, se jouent 
autour de lui, des légions de vives bélemnites se mêlent avec 
elles; les ichthyosauivs, les plésiosaures, les téléosaurc»s lui 
l'ont cortège. Il débarque au rivage pour voir si le progrès sVst 
accentué sur la teriv ainsi que dans les océans : devant lui 
apparaissent de gigantesques dinosaurieus qui ouvrent leurs 
bras en s'appuyant sur leur énorme train de derrière; des 
ptérodactyles et des Rhamphorhynchus s élèvent dans les airs; 
le premier oiseau, VArchœopieryx^ essaye ses ailes, et même 
quelques jKîtils mammifères se montrent timidement. Le té- 
moin de ces étonnants spectacles pourra se dire : Comment 
tout a-i-il grandi sur les continents et dans le scmu des mers? 
Comment tout sVsl-il paré? Dans Tagitation des créatui-es de 
la terre ferme, ainsi que dans celle des flots où se pressent des 
êtres si divei^s, rAclivilé Divine a mis son empreinte. La na- 
ture, n)erveillcus<* déjà dans les jours primaires, est devenue 
plus merv(Mlleuse encore; il y a eu progrès. 
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Si notre voyageur n'était pas fatigué de sa longue course à 
travers les âges, il trouverait dans le tertiaire \e Dryopiihecus, 
le DinoUierium et niille autres mammifères ; dans le quater- 
naire et dans Tàgc actuel, il rencontrerait l'homme artiste et 
poète, riiomme qui pense et qui prie. Vraiment Tliistoire du 
monde dans son ensemble est Thistoire d'un développement 
progressif. Où ce développement s'arrùtera-t-il? 
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Beleiiinite» hastalus, fig. 21 1 124 
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Brontosaurus cxcelsus, fig. 308 213 
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Buchiceras 115 
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(Irralilcs iiodosiis, fig. 199 115 
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Résumé 29^2 

Histoire des grands types. — Tableau des groupes les plus importants des 
temps secondaires. — Enchaînements entre les espèces, entre les 
genres, entre les familles, entre les ordres. — Nous n'avons pas encore 
des preuves manifestes que les classes d*un même embranchement ont 
passé les unes aux autres. — S'il y a eu des passages, ils se sont pixh 
duits plutôt entre les classes d'embranchements différents. — Dévelop- 
pement progressif dans l'ensemble du monde organique. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Page 6. — Les couches de Villers qu'Alcide d'Orbigrny attribuait au callovien sont 
maintenant rangées par la plupart des géologues dans l'oxfordicn. La terre 
à foulon de Porl-cn-lJessin, que d'Orbigny rattachait au bajocien, est réunie 
généralement au bathonien. 

Page 14 — Suivant ce que m'a dit M. de Saporta. M. Matheron, qui a fait de si 
importants travaux sur la Provence, n'adopte pas les opinions de M. Toucas au 
sujet du classement des couches garumniennes. 

Page 38. — Pour avoir une idée de la richesse des formes des coralliaires 
jurassiques, il faut consulter les beaux mémoires que M. Koby publie dans la 
Paléontologie suisse. 

Page 44. — Dans la ligure 4i. les séparations des polypiérites sont trop nettes; 
il devrait y a-oir entre eux quelques indices d'union. Il en résulte que la 
ressemblance de Thamnaslrea et d'isaslrea est exagérée. 

Page 74. — VOstrea (Exogyrn) ncuminata est appelée maintenant 0. Sowerbyi. 

Page 76. — John Joncs a publié une curieuse brochure sur les changements de 
la Gryphiva arcuata ; M. Pavlow vient de m'envoyer de Russie des Gryphxa 
dilalata parmi lesciuelles il y en a une qui est retournée à la forme ancestrale, 
Gryphxa arcuata. 

Page 100. — Le PcriMphincles plicatilis que j'ai représenté lig. i06 a été inscrit 
sous le nom de Martelli, parce qiie ses côtes se transforment notablement vers 
la fm de sa vie; cesl là ce qu'on peut appeler un nom de vieillesse. 

Page 129. — Dans la ligure 215, la bandelette nommée crurale doit plutôt être 
nommée jugale. 

Page i62 — Dés l'époque du lias il y a eu quelques poissons dont les ventrales 
s'étaient rapprochées des pectorales. 

Page 204. — Au lieu de dire que les liions n'ont pas la même forme chez les 
dinosauriens que chez les oiseaux, il faut dire n'ont pas absolument la même 
forme, car à côté des différences il y a des ressemblances frappantes. 

Page 254. — Au lieu d'Homœsaurus^ lire Homœosaurus. 

Page 259. — Au lieu iVAdapisa'cx, lire Adapisorejt. 
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